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D'ALEXIS GOODMAN, 
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J 'Ai fort connu dans mes voyages 
un jeune homme . qu'on appelloit 
Alexis Goodman } it étoit beau com- 
me un ange ; fon ame étoit impé- 
tueufe & brûlante, mais Tes mœurs 
étoient aulli douces que & 6gure.' 
On lui trouvoit plus d'efprit à lui 
feul qu'à tous les jeunes gentilshon^' 
i^. Fartiel* A 
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Spes de fa province; & corfiraeitétoït 
parfaitement bien ni , il avoit * fîiu 
vantl'o&ge» un ami & une maltrefle. 

Goodman étoit d'ailleurs un des 
plus profonds motaliftes du âecle. Il 
avott étudié parfaitement les faom. 
ihes dans Arîflote * Platon, Monta- 
gne , CiceioD , Epiâete , It Roche- 
foucault, & fuitouc dans les romans 
anglois. 

Mademoifelle Lucette de Saint 
Amour, fa msitrefie , étoit. i c« 
qu'on m'a «âuré , une des plus belles 
perfbnnes du royaume. Elle devoit 
tout 1 Goodman i auili Tadorott-elle 
Uftc une teaénffQ mexprnnàble. 

Mnime , ftece de Lueette , étoit 
éBnme de raifon , le meSlemr ami 
de l'MEMUMit jeune homme, tneins 
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chéri des femmei . moins fôdiTi&tiC 
que Goodmaa , ams mod^ , dtitiHt 
& fenûble à Vtzoèa, en un mot, im 
vrai ^réfor en amitié. Que de réduc- 
tions pour i'amant de Lucette I uae 
tndtreâe qui âattoit ton amour pro- 
pre , & un ami qui bg le bteffoit pasu 
Objets ch«s & ûcrés , s*écrk>it-il * 
(feft vous qui avez enivré mon aoïc 
du boF^eur d'aimer ! vous Vavet 
élevée, aggraadie, & mn vive ten. 
énfk f m me faiânt mieux fentir le 
pris de tues devoirs , eft devenue 
pour moi le premier de tmw. La phi- 
lofo^ie tf eft fbuveAt que te' fomait 
de la ÇageSt'î aimer, voilà la veitOi 
être ^mé , voilà le bonheur. Qtt^le 
smel répétoic à la fois la maîtreHê, 
& Tami du jeune phitofophe. 
A A 
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Goodman * yvre d'amour & furtout 
d'amitié , patloit {ans céffe de Lucette 
& de Maxime : un vieux capitaine de 
dragons, perfonnage auftere, & qui 
n'avoit apparemment aucun principe 
de philofophie Tentimentale , vint 
j'alTeoir un jour à fes côtés. Il fouk 
lioit & gardoit le HlËnce. Les yeux 
du paflïonne Goodman ne tardèrent 
pas à s'enflammer de courroux. Le 
vieil olHcier hauâà les épaules. Boa 
jeune homme! s'écria - t - il : alors 
l'amant de Lucette ne fut plus le maî- 
tre de contenir Ton indignation. On 
jent que fa jufle colère n'étoît point 
f eâet d'un vil amour - propre > bleiHe 
dans fon choix. Une vive & tendre 
amitié ell H fort au • deiTus de pa- 
reilles miferes ! 
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' M. Goodman qui avoit d'excelléns 
principes de morale, ne confldéroit , 
le àuç[ & l'homiciile qu'avec une 
efpece d'horreur j mais Ci jamais il 
doit être permis à un bon métnphy- 
Iicten de déroger à ce premier prin- 
cipe de réquité uaturelle , c'eft fiins 
doute lorFqu'il s'agit de venger & fa 
maîtrefle & fon ami. Goodman fe 
battit donc avec le vieux capitaine, 
& il eut le trille bonheur d'éviter ta 
mort Si de la donner. 

Fuyez, luidit Ton généreux enne- 
mi, en lui tendant une main mou- 
rante ; & le défolé Goodman quitta 
précipitamment le royaume , fans qu'il 
lui Rit pofHble d'embraflèr Lucette & 
fon cher Maxime. Ciel! qu'ai- je &it, 
& quelle fera leur douleur , torfqu'ils 
A j 
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ne me verront plus , s'écrioic • il , en 
, Terlànt un torrent de larmes ! jamais j 
îàmsis la fenOble Lucette ne pourra 
lélîfter à fon mortel défefpoir. . 

A peine cft-il fur les frontières, 
qu'il voit artiver de loin une chaife 
de pofte. II croit la rèconnoître , il 
court, it s'élance, & bientôt il eft 
dans les bras de fon ami. Que fait 
votre fœur , demande Pimpétueux 
jeune homme? — L'infortunée, elle 
vooloit me fuivre — ah ! combien j'ai 
tremblé pour fes jours ! Vous n'aviez 
que trop raifon , répondit fon ami —* 
t dieux , Lucette n'eft plus ! — Ra^u- 
Tez-vous , mes foins Tont fauvée , elle 
ne refpire , & ne chérie la vie qu« 
fouE vous..., 

S'exitec de &^ patrie , abandonner 
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fes plaifirs & fa fortune, pour aller 
fecourîr un ami malheureux ft cou- 
pable i quitter furtout Lucette de 
Saint Amour , quels facrîfices ! difoit 
en lui-mfcnie Goodman: ah! doîs-je 
balancer un inftant ? Je vais le cott> 
)urer d'accepter }a moitié de ma for- 
tune , & ce qu'il ne voudra pas rece- 
voir , je croirai le tenir de lui ; mais 
je tremble, fa déltcateâe, fa févénté 
fn' épouvantent > oui , s'il le faut , je 
me jetterai à fes pieds , j'embroâcrai 
les genoux ; jamais , ' jamais il ne 
pourra réfîfter aux élans de ma brC^ 
lante amitié. 

Alexis va trouver Maxime t il ne 

jnarchoit pas , il voloic > & lorfque 

j'eus rhonneur de le voir qrudquo 

aanéts après , il m'avoua que le peu 

A + 
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de réCîftance de Ton ami l'avoît tou- 
ché jufqu'aox larmes. Voilà le véri- 
table héroïrme , difoit-il ; un homme 
médiocre auroit refufé mes dons, il 
les accepte. Ah! ma chère Lucette, 
votre frère eft le dieu de l'amitié. 

On inftruilbit cependant le procès 
du jeune Alexis, & comme on n'avoic 
qu'une citiquantaine d'aiFaires crimi- 
itelles à terminer ce jour-là à l'au- 
dience , on examina, mûrement la 
lîenne , & il fat condamné à perdre 
la tète. Son amante défolée , vole k 
la cour, elle fe jette en pleurs aux 
pieds du miniftre. Sa douleur la ren- 
doit plus touchante encore : les lar- 
mes, plus que le fourtre même , em- 
belliflènt la beauté. 

L'homme d'état fut émuî j'ea par- 
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lerat au toi , lui dit - il : on âevitie 
aiièment que la grâce fut obtenue . 
& voilà Goodman aux genoux de fa 
maUrelTe. 

Des médians vinrent troubler Ton 
bonheur. Les cruels lui apprirent touc 
ce qu'il en avott coûté à la divine Lu- 
cette pour attendrir l'homme en place. 

Cette manière de folliciter bleflbit 
étrangement la déticateâè d'Aiexîs. 
A quelles dures extrémités un violent 
amour n'expofe-t-il pas tes femmes! 
s'écrioit douloureufement l'excellent 
jeune homme: cependant, reprenoit-il, 
on voit de ces exemples - là dans 
Fhiftoire, 

Ce qu'il y avoit de plus fâcheux 
encore, c'efl; que le grave miniftre 
étoit très-aiTidu chez Lucctte.^.S^nli 
A; 
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Amour. CommenC réiifter i un hotn^ 
me qui vous a fauve & gui peut 
vous perdre ? La tendre Saint Amour 
en gémifToit amèrement, Goodmai) 
étoit bien perfuadé qu'elle n'auroic 
pas balancé un infiant entre un mo- 
narque & lui i mais c'étoit à l'hotn-. 
me d'état qu'elle devoir les jours ds 
ion amant. L'idée d'une baffe ingra- 
titude la faifoit friâbnner ; d'ailleurs 
elle eût peut • être expole pair 
une démarche înconlidérée» l'homine 
qu'elle chériâbit le plus au monde. 

Gooiiman altoit k confoler avec 
fi>nanù, quigémillbitauflî de ne pou» 
voir lui confacrer tous fes momens } 
suis par le crédit de là charmante 
fiuir, il venoit d'obtenir un emploi 
«iM-confidéraUe i & an asffî par&tb 
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Ttgorifie que Maxime > appartenoît 
tout eaticr aux âevoirs de fa place. 
Alexis écoit fouvem feul i on favotc 
qu'il déplaifoic à on miniftre putâanK. 
Le poifon de Tinâuence prodoifik 
infetinblemenc fon eiïèt , & le tri& 
te jeune homme fut bientôt abalk 
âoniié. . 

Son ame étoit trop mobile & trop 
neuve; elle n'avoit point encore ac^ 
quis ce degré de cfMidance & de fer- 
meté, qu'il faut confîdérer comme Je 
bienfait du malheur & de l'expérien. 
ce. Il tomba dans une laugneuc qai 
Et craindre pour fes jours. L«. toéda* 
cin de fa charmante Liicette prononça ■ 
qu'il falloit partir au plus' vite , & 
voyager ptuCeurs sonées : cette jieunc 
daow étoit au déi^rpoir j mais Iss 
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jours d'Alexis lui étoieat G chers ! & 
il fut conclu qu'il voyageroit. 

Four lui fauvec les ennuis de It 
toute , on lui propofa' d'accompagner 
Myladi Love Knoth en Angleterre. 
C'étoic une belle & vertueufe dame 
^ui voyagcoit pour Te former , com- 
me on dit, refprit & le cœur. 

Elle n'avoitavecclle que fon mari, 
deux femmes de chambre , un dcffi- 
flateur, un favant antiquaire d'Italie, 
un médecin & deur amans. L'un s'ap^ 
pelloit Sir Thomas "Witman , & l'au- 
tre Sir Charles "Wilfon. — Myladi, 
en femme iniiniment pénétrante , de-' 
Tina que M. Alexis Goodman étoit 
uh raétaphyfiûien d'un rate mérite, . 
car à travers les longs foupirs , le 
laconifme & la ntiéUiicolie du beau 
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jeune homme , elle avott démêlé beau- 
coup d'efprit & de fenfibilité. .' 

Sir Thomas Witraan étotc un des 
plus illuftres raifonneurs du fiecléi il 
fe croyoit profond , n'étoit qu'obfcur , 
&s'imaginoit avoir des moeurs, parce 
qu'il étoit blafé par les plaiUrs. 

Sir Charles Wilfon n'étoit (]U,'uil 
jeune homme d'une très - agréable 
tournure^ & fur lequel Mytadi faifoit 
retentir l'afcendant que Sir Thomas 
avoit pris fur elle. Le mari n'étoit 
rien du tout. . . . Malgré fa triftefle , 
M. Goodman aimoit fort à philofo- 
pher ; mais Sir Thomas & lui n'étoient 
jamais d'uccord. 

Le doux , le fenfïble amant de l'in- 
grate Lucette , jugeoit leà hommej 
comme on les juge à fon âge. Son 
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cœur honnête ne pouvoit croire qu'i 
la vertu , & le dur Anglois lui paroiC 
£)it un moralifte âételtable. . 

L'homme , difoit Sit Thomas , eft 
vue effence aufli bizarre que ce globe 
tidtculc, où il vit, c'eft-à-dire, où 
it fouiTre : des pôles glacés , de& 
volcans , des mers de £tble , des lè- 
phirs & des aquilons ■ des poifons & 
des fruits favoureuz , tel efl , on te. 
&k , le plairant hémifphere où Ten. 
chaîne fon créateur. Tourmenté par. 
fa force & par fa foibleâe , toujours 
viâime de l'un ou de l'autre , rot 
prétendu de la nature, ks animaux 
font plus heureux que lui. 
' Voilà , pstdieu , un beau préfent que 
celui de la vie ! le befo in de jouir , 
it des privË-tioas toujours xenaiJlài^ 
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tes. Agité par te poifon de refpoiti 
il ufe fa vie i chercher le bonheur, 
& fa liberté à chercher l'indépeiu 
dance. Ce n'efl jamais qu'avec Gin 
cfpric qu'il lait le bien ; & c'efl tou- 
jours avec fon cœur qu'il fait te mat. 
Trompé par fes illufîoits , il eft vitfti- 
me d'une foule de préjugés deftruc- 
teurs , puifque fa confcience , ce mot 
iî cher à ta religion & ii la philofo- 
phie, n'ell fouvent qu'un froid & 
mortel poifon. Sot ou cruel , dupe on 
trompeur , tyran ou tyrannifé, toit< 
jours malheureux » voilà le cetde 
brillant qu'il lui eft prefcrit de par- 
courir. — Ah ! Myladi , que viens je 
d'entendre î le dégoCit de la vie 
érigé en principe de i^ilofophie! 
QjieUe trifie moxale que ceUe ^ 
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met en oppoiîiion te génie de l'hom- 
me avec Tes préceptes ! Vos dogmes 
ne font que des fophirmes dangereux; 
fi vous ne voyez l'homme que de pro- 
fit , il eft né foible & paflîf ; mais la 
nature a mis un poids dans la ba. 
lance , en lui donnant la raifon & 
l'indulïne, tl fe traîne, il s'égare fou- 
vent fur, la furface du globe , mais il 
s'élance par fa penfée , & mcfure ces 
mondes lumineux qui l'étonnent. Il 
dompte la fureur des flots par fati 
adrefle vidorieufe, & s'éieve auda- 
cieufement dans les atrs. Il eft n£ 
pour le bien > puifque fes vices le 
trompent & l'enchaînent. Vertu & 
bonheur Ibntfynonymes ; Socrates l'a 
dit : Sir Thomas & fa philofophie n'a 
jamais calomnié rhumanité. L'homnie 
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eft foibie , mais il n'eft ni repouflant 
ni cruel , il a befoin d'aimer : fenfl- 
bleparinlHncft, heureux par fes triom- 
phes fur lui-même , il naquit avec le 
fèntimeiit du bien St l'horreur du maL 
La vie n'ed pas non plus un labyrin- 
the de malheurs. Pourquoi médire de 
la rofe , parce qu'une épine nous a 
piqués P Jectez les yeux autour de 
TOUS ; contemplez les bienfaits mul- 
tipliés du Dieu qui vous a donné 
l'être : il femble s'être plu à montrer 
fa grandeur, même jufques dans notre 
pctitefle. Nos fens ne font-ils pas un 
préfent digne de fa bonté l 11 nous a 
tout prodigué, puifqu'il nous accorde 
le don d'être fenGbles. A c6té des 
foufirances n'a- 1- il pas placé le bon- 
heur ? Les femmes , le charme qu'el- 
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les répandent fur Ii vie, leurs..... 

Oh ! parbleu ,Myladi , j'anrois été 
bien furpris que M. Goodman ne vou9 
eût pas dédié un petit verfet de ga- 
lanterie dans tout Ton galimathïas fen- 
dmental i c'efl le cachet de fa nation. 
De par le ciet , je penfe qu'il a le 
projet de vous féduire î — Fi donc , 
Monlîeur , reprit en minaudant My- 
ladi. Sir Thomas alloit continuer t 
lorfqu'on entendit un grand bruit dans 
l'auberge où nos voyageurs s'occu- 
poient i difcuter , en faifant paillble- 
ment leur digeftion , les plus grandi 
intérêts de l'humanité. 

Le valet de chambre antiquaire 
ivott trouvé la fille de l'hôte ii réf. 
ambiante à l'impératrice Fauftfne» 
c^u'il n'avoic '^u s'empèchei de lui 
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Ëiire ies ptopofitions. La jeune Elle 
avoit cédé aux liémonftrations & aux 
«eus du doifle Italien. L'heure du 
iendez>vous étojt à dix heures, & ne 
devoit durer que jufqu'à onze , parce 
4}ue le médecin , grand phydcien & 
amateur des beautés de la nature, 
c'étoh emparé de cette heure-là. Or 
l'académicien s'étoit un peu oublié ; 
Ion rival Tavoit furpris dans les brai 
4e la belle Angélique } bouffi de rage, 
, le colérique Efculape s'étoit jette 
fur l'homme auK médailles , & d'un 
vigoureux foufîlet l'avoit étendu à 
fes pieds. 

La jeune Angélique faifoit retentir 
la chambre de iès cris , & le doâeui: 
effrayé de l'immobilité de fon tiiOx 
rival , employoit toutes Sastts de 
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moyens pour le rappellec à la vie. 
£h bien ! Monfîeur Goodman , dit Sir 
Thomas, l'amour, ce fenttment & 
confolateur, ce bienfait; de la divini- 
té j vient cependant de produire de 
très-vilains eSets , puifqu'il a courne 
la téce à ces deux honnêtes gens-là. — 
L'un & l'autre ont prodigué leur or, 
vrai patrimoine de la mifere, pour 
corrompre une fille innocente , & il 
a penfé en cuûtei: la vie à l'un & ua 
homicide à l'autre. 

Voila les hommes, je vous l'ai dit» 
vicieux , vils , foax , puis enragés. 
Cependant, vous voyez bien, dit Good- 
ntan, que MonHeur le doâeur écoutoic 
plus encore Ton humanité que ià pa£. 
fîon , puifque nous l'avons trouvé 
recourant un rival heureux, mais 
fouârant. 
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Quel triomphe de la verni fur le 
vice ! je fetis mon cœur fe dilater de 
fïaiÛT. Mais. Moufîeur Goodman , re- 
prît doucement Myladt, ne prenez- 
vous pas pour de la philofophie les 
honnêtes préjugés dç votre coeur ? 
Le jeune philofophs'ne répondit den, 
& fe mit k rêver profondément. 

Enfin , voici Goodman en Angle- 
terre. Ah ! l'heureux pays , difoit-il , 
en inteiïogeant un membre du parle- 
ment! fur la conflâtutîon & - t'admi- 
mQ:radon angloife > Theureiuc-pays! 
où le fouverain dit, Dieu & mon droit i 
ici des maîtres fuperbes « plus durs 
que la {èrvitude mèOie, ne peuvent 
ufbr de la prérogative funefler d'af^r^ 
virlapenlee 8t de commandée à Vppif 
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Je ne m'étonne plus que cet heu- 
teux climat ait produit Newton» 
Lokei Clarkci Milton, & tant d'au- 
tres génies vraiment créateurs. Ah 
Lucette de Saint Amour ! fî vous étiez 
née à Londres, vous n'auriez fûte- 
BieiM pas pris un médecin qui m'eût 
confeillé de voyager pour guériruna 
fièvre qaarte : Se voilà Goodmâti paf- 
fionné pour ki Angloisl 

Trop jeuiM cncott pour être Cuù 
eeptible d'tnu im^tx&aa bien . pra* 
fonde, l'ammir étoît plutôt tut be^ 
£ftn qs'uti TciKinieat de foa cceut. 

Mytadi Lotrs Knoth s^aceoutBOioit 
inlènfîbleffieat à la douce métf^hy^' 
que du bon & tendra Goad^an ; fef 
yeux , fa. boudie s'ouvrirent Q agréa» 
blemenc , fa voix étoit fi touchants 



DB PHIL. ET DE MORALE. 2J 

lorfqu'il dirputoit avec MyUdi! L'ex- 
cellent jeune homme crut avoir ra- 
mené à kà principes la Love ICnoth, 
qui , en femme adroite , ne le défabufa 
pas , & ce nouvel amour (m encore 
une efpiéglerie de Tamour - propre de 
Goodman. Comme it avoit infiniment 
d'^prit , il devina bientôt que Sic 
Thomas & Sir Charles avoient été tes 
amans de Myladi i mais il n'eut garde 
de foupçooner qu'ils le Kiffent encore. 
Il étoit trop éloigné du point où r<Mi 
parvient à concilier tois les contrai^ 
iBs; auffî ncdoBta-t-il pas an in£> 
tant, lotfqu*A fut paivenu à coocc 
qoir enfin des fonp^^MS , que ces deux 
rivaux ne fuflent tentés de lui WM- 
ckcr ht vie. Hélène , qui ne valoit Ht- 
nment pas Mybdi , avoit Uem étâ 
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la caufe de la dedruâion d'une gran- 
de ville , la raiPon ruffifante de la 
xaort de plufieurs héros , ce qui avoit 
produit un beau poëme épique , ^ 
une grande quantité de fort mauvais 
commentaires. Mais Goodman fut 
bien furpris de voir que Sir Thomas 
& Sic Charles auroient été défefpérés 
de lui faire le moindre mal. Ces gens- 
là ont afihrémenc un grahd fond de 
vertu , difotNtl. Bientôt la Love Knoth 
Se Uâà du jeune métaphyficieh. Je 
Vous eftime toujours, lui dit -elle* 
mais franchement }e ne vous aimé 
plus. Qyelle légèreté! ditGoodmaaî 
en vérité, Myladi , vos procédés font 



-:"V.m& les hommesi des fadeurs ou- 
trées OD des injures; prenez votre 
partit 
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parti , Moofieur Goodman , & faites 
des iyUogirmes pour yous confoler. 
J'aurois du m'en douter , difott - il * 
outré de rage : cette femme avoit tou- 
jours fur fa table Hobbes ou Spincfa » 
& j'ai lu quelque part que les livres 
des femmes dévoient fervir k porter 
des jugemens , prefque toujours in- 
feillibles, fur la nature & les modifi- 
cations de leur caraâere. 

Un jour qu'il écoit allé vilîter les 
tombeaux de 'Weftminfter, il vit arri- 
ver une femme dont la démarche no- 
ble & aifêe eut bientût^xé fes re- 
gards} elle parla, & le jeune honu 
tne fufpendic fon attention pour écou- 
ter la datne. Que de grâces , que de 
jufteCe dans fes difcours ! On eût dit , 
lorfqu'elle parloit des arts , que !'«:•• 

Partie l. B 
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tille qu'elle vouloit apprêter * lui 
ftvoit dévoilé fes fecrets les plus 
cachés. 

Jamais perfonne n'avoit pofleiU 
comme elle ce ta& au & délié , auiS 
vif, auin rapide que la penfée même ( 
ce feotiment du vrai beau , cette élo- 
quence fî douce t û perfuallve , fi pé* 
nétrante, qui tient plus au cœur 
qu^à Tefpiit 1 & qui décelé une fen. 
£biltcé exquife, donc l'ame feule efl le 
foyer. 

Cette femme, fltrement, a bien de 
Pefprit , dit Goodman , mais je pacie^ 
rois tout au monde , que tant d*avaA> 
tages font obrcurcis par une foule de 
d^Uts ; car maintenant que je coiu 
nois les femmes , je ne me laiCe plus 
fêduire -par le preftige qui les envi- 
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Tonne , mes yeax font delEllés , & 
je fais écarter le nuage qui les 
couvre. 

Goodrnan s'informe dans le plus 
grand détail du caraâere de la dame 
qui Tavoit charmé , & it cfl bien fur- 
pris d'apprendre qu'elle réunit tous 
les fuflrages. Son ame, lui dit- on, 
ed; grande & généreufe ; ;iée d'un 
fang iltuftre , elle a de la fierté fans 
hauteur , de Télévation fans orgueil; 
elle efl fenlîble à l'excès * & fa fend 
bilité n'eft que dans fon cœur: douée 
de cette inaltérable douceur, qui ef); 
infêparBble de l'énergie, elle n'a poin^ 
cette livérité de caraâere, cet injufte 
rigorifme de la médiocrité. Elle eft 
aflèz forte pour favoir pardonner les 
foibleifes des autres ; elle a raifonné j ' 
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analyfë Tes rentîmens* fesbefoins, Tes 
devoirs. Elevée pour la cour , (à mo- 
rale n'eft ni frivole ni aride. Jamais 
femme n'a réuni plus de partifans , 
elle n'a que des ennemis vils. Elle 
aime Tes amis aullî vivement que les 
autres femmes aiment leurs amans. 
Son amitié eft fuCceptible de tous les 
foins I de toutes les tendres folHci- 
tudes de l'amour. 

Ce n'eO: point par des raîlons de 
froid calcul qu'elle cherche à calmer 
les fouffrances de ceux qu'elle aime ■ 
elle fait pleurer avec eux , elle fait 
être malheureufe , peut . être fubdi- 
yife-t-elle trop le fentiment, maïs par 
un art qu'elle feule poflede , elle ne 
lui ôte rien de fon onâiotv & de Tes 
charmes. Elle fait réellement tout ce 
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que les autres femmes prétendent fiu 
voir , & la vivacité de fon efprit 
n'ôte rien à fa raifon. 

Que! eft fon nom , demanda Good'- 
man? Elle tient, lui répondit -on* 
un des premiers rangs dans Tune des 
principales cours de l'Europe , mais 
ici on l'appelle Etyfa. Le jeune Alexii 
fe fit préfenter chez elle , & pour la 
première fois fon imagination trop 
vive n'alla pas au delà de la vérité. Il 
lui détailla fès principes. 

Vous n'êtes qu'un enfant, lui dît. 
ellej un jour viendra où vous jnga» 
rez tes hommes fous leur véritable 
point de vue. Votre ame eft de queW 
ques années plus jeune que vous i vos 
projets font infenfes , vos prétendue 
principes ne font que de vaine fyftéraei. 
B 3 
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Je ne crois point à vos réfotutions t 
elles font chymériques comme votr« 
efprit. ** Souvenez-vous que c'eft êtr« 
M fouverainemenc fou que de vouloit 
„ être fouverainemcnt fage , & votrt 
„ raifon peut fe comparer aux eiïôrts 
„ d'un foible enfant qui fort de fes 
s langes. 11 e^aye de marcher , mais 
y il ne peut fe foutentr i fa noutrie« 
1^ lui laifle éprouver fes forces pout 
^ les accroître, elle le fouiient fut 
„ fes bras , fitôt qu'elle le voit fati- 
„ gué de foQ agitation & de fon im- 
^ puiOàncc. L'amitié doit faciliter 
j, VaccroiffetBent des voues, avec la 
^, même douceur , & par les mÊmes 
i, rapyejisj mais vous devez lepofec 
^ dans fon fciO» fitùt qu'elles fuc 
^.conibettC» & vous.n^en devez pas 



DZPHIL. ET DE MOKALE. }t 
n rougir ". Vous avez befoin d'un 
guide qui (butienne votre amc vacil- 
lante i je veux v{ius en fervir , je veux 
être votre amie ; & Goodman apprit 
quelques années -après que ce mot 
vouloit dire , je veux qu'un jour voua 
foyiezfage & heureux. Lesréfolutions 
toujours renaiJTantes & toujours dé- 
menties du jeune raifoiineur * diver- 
tîlToient beaucoup la fage & char- 
mante Elyfà , qui lui laiiToit dépenfer 
à ïoiiit toute fon elTervercence , car 
malgré Tes déclamations contre te mo- 
ral de l'amour, & Ta profonde con- 
noiflance du cœur des femmes , il fut 
dupé encore vingt fois par elles. Mon 
cher enfant , lui difbit Elyfa » vos. 
petits dé(a(lres ne m'étonnfnt pas ptu&- 
qu'ilsnem'alHtgeat» vous êtes. maiiu 
B4 
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tenant plus tendre que fenûble ; oui , 
mon ami, foyez en bien fur, votre 
fenfibilité eft encore plutôt dans votre. 
Jàng que dans votre cœur. 

Goodman écoutoit Elyfa , & gar- 
doit le nience i mais en£n elle partit ■ 
& l'ame du jeune homme n'étant plus 
défendue par les confeils de fa pru- 
dente iulïitutrice, fut bientôt rendue 
à fes premières irréfolutions. 

Comme il s'eniiuyoit , & qu'il ayoît 
beaucoup d'imagination & d'eiïèrveC 
cence, il s'avifa de croire un jour 
qu'il avoit du génie. Je vais quitter 
le plaifîr pour ta gloire > s'écria l'at- 
denc jeune homme , & il s'enEèrma. 
£n un mois de tems il eut compofe 
un beau poëme fur la métaphyûque , 
fujec C cher & û précieux à la jeu-^ 
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nèfle. Votlà qui eft excellent, difoit 
le jeune enthouHaile : il fe trompoiCi 
il n'y avoit dgns Ton ouvrage que 
de l'élan & de l'obfcurité. Son ima- 
gination étoit encore comme (on 
ame , exaltée & incertaine; il igno* 
roic totalement cet att (î difficile &. 
Ç peu cçnna j fecret réreivé au trop- 
petit nombre des vrais favoris du dieu 
du goût , cet art fublime de mettra 
Ton génie en équilibre avec fa raifon. 
D'ailleurs Goodman étoit trop pro^ 
fondement fenlîble pour pouvoir être 
un grand poète. 

N'eft-ce pas là le coquin dont le 
livre m'a tant ennuyé hier au café 
de 4'ïnde , ' dit en réclaboulTant , un 
honnête citoyen de Londres. Good-' 
man irrité^ s'élança fur fou adver- 
B 5 
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f^ire, qui après Tavotr terraâe fans 
peine, courut le relever avec bonté» 
& t'accompagna prefque jurqu*3 fa 
maifbni en lui recommandant d'ètré 
une autrefois plus modéré. 

Tout celaeft bien étrange, difoit-il,. 
& fùrement ces chofes-là n'arrivent 
qu'à moi: )'aimoiB tendrement Made-_ 
noifelle Lucette de Saint Amour; )'ai 
donné une partie de ma fortune i fon 
fr«re. J'ai tué pour lui un fort hon- 
nête homme , qui ne m'avoit. point 
fsit.de. mat; cependant je ne faurois 
mediflïmuler, qu'ils fe font refroidis 
un peu ttop rapidement. Pour cette 
friponne de Love Knoth , elle ne vaut 
pas ta peine que je m'éfi occupe' fevt^ 
lement deux minutes., 

J'ai été hué & fouffieté pour ivoir 
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&it d'cxceltens vers moraux fur rhom- 
me & fur les nations. Ma foi , j*at 
Itieau me creufer la cervelle , je ne fao. 
rois rien comprendre à tout cela. 
Ainfî parloit.le trifte Goodman dans 
ïin muficaut d'Amfterdam où l'avoît 
conduit un honnête ecctédaftique 
Fran(;ots, ami intime de la dame du 
logis. C'étoit une jeune perfonne d'en- 
viron trente, cinq ans, qui fe difoit 
veuve d'un gentilhomme réfugié pour 
eaufe de religion, & qui dans le fond 
n'étoit que la veuve d'une troupe de 
comédiens nmbulans. 
- Mes malheurs font bien plus grands 
que les vôtres , MonOeur , répondit 
H jenne Dame ; j'ai eu plufïeurs amans, 
que 'j'ai toujours rebutés comme de. 

ïaifoa i j'ai de la fierté & de la déti- 
B â 
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cateûe autant que femme au monici 
& pas un Toi. Voilà qui efl: bien alBi- 
geant , répondit i'afabé. Affurément, 
repartit Goodman. . Oui , reprit Parai 
de la jeune veuve j mais , ce qu'il y 
auroit de plus afireux, ce feroït, fi 
Madame étoit contrainte d'en venir à 
des extrémités toujours Êcheufes pour 
des femmes d'une certaine trempe. 
L'excellente occalîon , difoit Good- 
man en lui-même, d'arracher au vice 
& à l'opprobre une femme intérêt 
fante! c'ell, il faut en convenir, met. 
tre fon argent à un bien haut intérêt. 
Huit jours après il vît arriver chez 
hii l'abbé de la jeune veuve, pâle, 
défiguré. Tes cheveux & fes habits 
en défordre. Qu'avez -vous , lui de. 
mmûi GoodmaD ? — La famine & 
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la pefte. — Et votre belle veuve? ^ 
Fuiflè Tenfèr Tengloutir ! Je fuis rui- 
né, & )e me meurs. — Mais com- 
ment la veuve d'un honnête gtntiU 
homme proteftant peut - elle làire 
d'auin étranges préfens à un galant 
homme , qui s'efl; arrangé pour ta con- 
foler ? L'abbé le lui expliqua , & 
Goodman donna -de l'argent i ce mi- 
fêrable. 

Ciel! e(l-il poflîble, difoit Thon- 
nète jeune homme , en croirant Tes 
bras fur (à poitrine ! jufqu'à préfent 
)e n'ai trouvé qu'horreur & perfidie 
parmi les femmes ; mais ce n'eft iùre- 
ment pas leur faute , car Jean Jacques 
& le Taâè ont a0uré très - politive> 
ment» qu'à la vérité elles devenoient 
pEcIque tontes hnffts & friponnes r 
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mais qu'elles n'étoient point iiéçs pour . 
l'être , c'ell feulement le crime dea 
fociétés , & voilà tout. 

Allons, je veux m'approprier en 
dépit de toutes ces femmes du bel 
air, quelque jeune & jolie villageoifei 
dont l'amc douce & pure puifie s'ou* 
vrir mfcnCfalement au plaifir & à l'a- 
mour. Je la développerai, je la cul- 
tiverai, j'épierai, je fàilirai tous fès 
mouvemens. La volupté du fentiment 
diflîpera les ténèbres de Ton cœur, 
comme qn voit l'aube d'un beau jour 
détruire par degrés les ténèbres d'une 
nuit profonde. Quel charme , & fur- 
tout quelle étude ! Jamais aucun livra 
de morale ne m'en aoroit tant appris. 
': Or ces réSexjoâ& fe fetfoieot dans 
i)tt petit tumsau , iîtQé foi les hçsàa 
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4u Rhin , auprès d'une jeune payfanne 
très- fraîche, nommée Mina. 

Moralises profonds, penfeurs fu- 
lilimes , philofophes d'un }our, j'ai 
furprisTOtre amour- propre fur le fait! 
Vous avez des maximes , des fyftê- 
mes, non pour régler vos paflîons, 
mais pour en judiBer les écarts ; & 
voi'à pourquoi les moralïfles font û 
chers à la jeuneâe. Je ne vous en- 
tends point , répondit ta blonde Min» 
au jeune Goodman, qui l'înnondott 
d'un déluge de propos tendres & paf- 
iîennés. 

Il donna de l'or , & Mina entendit 
à merveille. L'innocente, créature re- 
çevoit.toQt Targeot que b)i. doiinoit 
Alexis avec une moijeftie ■ i^ne^ ingé- 
nuité touc-à-faic toQcfaant&î A àçi 
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mains de la douce Mina , i) paûbit 
dans celles d'un jeune foldat de tecrue. 
nommé Frédéric y qui le donnoic en 
grande partie au cabaretier du villa- 
ge, lequel le rendoic au fermier des 
douanes de TEmpire , qui le di(lri> 
buoit à des chanteufes Italiennes, & 
en rendoit fidèlement une très- petite 
partie à fa majefté l'impératrice reine, 
de manière qu'il y avoit une très- 
grande circulation des efpeces de 
rhonnète Goodman , qui , comme 
cela arrive toujours > fiait par s'en 
sppercevoir. 

Qjioi ! Mina , vous m'avez trompé, 
dîfoit Goodman à la jeune Elle. In- 
grate! TOUS avez trahi ma con6ance; 
TOUS avez abufé de ma crédulité & 
âe ma bonne foi j vous , perfide ! que 
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je croyoii fi vertueufe ! Eh bien , ré- 
pondit-elle, en baiâànt les yeux, puif- 
que j'ai i^ic du mal, je dois le répa- 
rer i fî vous voulez, i'épouferai Fré- 
déric & j'achèterai Ton congé. 

Goodman eut bientôt oublié la jeu^ 
ne villageoife , qui lui avoit tnfpiré 
plus de curioGLé que de véritable ten- 
drefle. Tant d'hommes & de femmes 
prennent Ci fouvcnt l'un pour l'autre! 
Jufqu'alors il n'avoit éprouvé que des 
goûts vifs. L'elFerveicence de fa tète 
étoit une divenlon trop forte pour 
Ton cœur, & te moment où il devoit 
être aSedé d'un fentiment profond *' 
n'écoJt pas encore arrivé. 

Tourmenté du befoin d'occuper 
Ton ame trop aâive & trop incer- 
taine, il réfolut de confacrei une 
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grande partie de là vie à voyager) 
mais comme il étoit fatigué du bruit 
& du défbrdrc des monarchies « il 
voulut aller reporet auparavant foti, 
ame fur les heureufes rives du lac 
Léman. 

Genève eft, diroit>i1, le refuge & 
le fanduaire de la liberté & de la 
philorophie. L'on n'y trouve point 
lés abus des gouvernemens démocra- 
tiiiues, où le peuple alternativement 
roi & fujet, ne fait que juger ceux 
qui le gouvernent , {ans pouvoir fe 
gouverner lui-même. On y a fu évi- 
ter auÛl les dangers de l'ariftocratie , 
où le rénat étant la volonté du fouv&> 
lain, ell par conféquent le fouverain 
lui-même, & le peuple rien. En eiFet» 
il trouva que le fénat de Genève étoit 
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un des mieux compofés de l'Europe, 
des miigillruts infttuits , laborieux & 
intégrer» un clergé Tavant & modet 
te , des bourgeois éclairés & induf- 
trieux. 

Goodraan émerveillé, Tut tenté de 
s'écrier comme Archimede , je l'ai 
trouvé, je l'ai trouvii mais à peine 
y eut-il retlé quelques heures, qu'it 
apprit que la ville éioit divifée en 
fiidions acharnées les unes contre les 
autres, & réciproqueinenc aigries f 
comme cela arrive toujours par les 
incidens , plutôt que par le fond d(r 
la querelle. Giirdez vous, leur dit-il, 
de l'efprit de parti, il cft entièrement 
dedruéleur dans les républiques , 
peut-ètie n'eft-i! point de vertus mor 
taies fana paiEons , mais il n'eft point 
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avec des paflîons de vertus politiqueff. 
Braves & bons Genevois, votre force 
eft dans votre union. Confrrvez vous 
l'avantage de donner par votre exem- 
ple des leçons aux puiûances > & fur- 
tout foyez aflez fages poui ne pas 
mendier chez vos voilins, des motifs 
& des moyens de conciliation. Mais 
il parloit en vain: Genève fut déva& 
tée, & les plus vertueux d'entre fes 
liabitans , vidimes de l'ambition des 
thefs & du barbare defpotifme dti 
. puiâànces voilînes, errèrent longtems 
de province en province, jufqu'à-ce 
qu'une nation généreufe & protec- 
trice delà liberté, les reçut dans Ton 
fein , & les confolât par fea bien&itB 
& Ton humanité. 

Goodman après avoir quitté Ge- 
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neve , traverfa Tunn , Milan . Gènes , 
Bologne , Florence } enfin il arrive k 
Rome : fier de foulet la terre antique 
des Çéfars , il ne contemple qu'avec 
ravinement ces monumens de la grati. 
deur romaine : ai£s fur les débris de 
l'ancienne Rome , il Ht avec enthoo- 
fiarme Thiftoire de cette ville fàmeu- 
fe, & les ouvrages des grands hom- 
mes qu'elle a produits. Il vole it St. 
Pierre j au Capjtole, au Colifee. au 
Panthéon. Le fpei^acle des chofes t'a- 
Toit prefque entièrement diftrait de 
celui des hommes * & le mobile 
Alexis eut bientôt oublié la philofo- 
phie pour Raphaël & St. Pierre de 
Rome} mais toujours tourmenté du 
befoin de connoître & d'apprécier les 
hommes * il quitta l'Italie * & cm- 
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ploya pluGeurs années à parcoorii les 
autres villes principales de l'Europe. 
Partout il vit fous des Formes diffé- 
rentes les mêmes intérêts & les mè-' 
mes vices; des hommes trompeurs, 
ibuvent dupes des autres , Se tou- 
jours dupes d'eux - mêmes ; partout 
des fpibteâès & des crimes , des 
méctiLins & des malheureux. Eny- 
■ysé d'horreur pont le vice -, il ne 
vit plus que forfaits , & ne crut 
plus à la vertu: tel un amant dé- 
gagé du preftige qui fafcinoic fes- 
yeux , & qui obrcurcifibit fa raifon», 
ne reâènt plus que du mépris Sc- 
ie la haine pour le même ob)eir 
qu'il avoic -aimé jadis avec fureur. 
Tout eft défordre & perverlité ches . 
les -nations policées > difoit 4 il. Les 
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grandes villes font des feminaires 
d'horreurs & d'atrocités ; auflî let 
hilloires des ditFérens peuples ne font- 
elles que les faites du crime & dn 
malheur. Que de fang répandu . & 
fouvent pour le plus vil intérêt ! Par- 
tout un fànatirme deftruâeur , des 
larmes de fang , & toujours le repos 
& ta vie des hommes comptés pour 
tien! 

Enfin Goodman , que le befoïn 
d'aimer les hoounes > avoit autrefois 
fî délideuremcnt enyvré , fentit fon 
cœur fatigué du befoïn de les haïr { 
il conclut qu'il fallait fiiir les nations 
civilifées , & chercher l'homme chex 
les fauvages. 

A la vérité , la logique de ces peu- 
plades errantes qui font de leur efto* 
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mach la fépulture de leurs pères infîr- 
tnes, lui parut au premier coup.d'œil 
peu conforme aux maximes d'une 
morale très - épurée ; mats avec la ba- 
guette de la métaphylique, on méta- 
morphofe à bien peu de frais des monf- 
truoOtés en principes. L'efpnteftun 
vrai talifman avec lequel on opère 
tous les miracles de la magie * & ce 
pourroit bien être U une des caufes 
fecrettes qui font defîrer à tant de gens 
de paroître en avoir. 

Goodman chez les Efquimaux, crut 
avoir retrouvé ta vertu primitive î 
l'homme originel * l'homme forti des 
mains de la nature, lui parue être U 
réunion de tout ce qu'il y avoît de 
beau & de bon fut la terre ; c'étoit 
croire que Tor , arcaché biut encore • 
du 
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du fcin de la mine , eft fans danger 
dans fes effets , parce qu'il n'eft point 
travaillé , & qu'il ne porte pas l'em- 
preinte d'une puidànce. 

Cependant il éprouva ce qu'il faut 
toujours éprouver tût ou tard > le 
Ibetbin de revoir fa patrie i mats avant 
de rentrer en Europe, il voulue 
connoitre ces contrées fameufes par 
leur origine & leur inftitutioitï il 
crut que 11 la vertu* la bonne foi,' 
étoient exilées de Ea terre entière, 
dles dévoient s'être réfugiées chez 
les enfans de Penn. Surpris d'y voir 
xégner un luxe pernicieux , & tous 
les vices des monarchies , il gémit fut 
lefortqu'auroit un jour cette nation, 
£ vantée & H chère aux philofo* 
phes. 

PartU I. C 
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Inlhuit à fond da principaaZ'iBii 
térâi» de t'Eutope , Goodman fit plut 
- encore que M. le marquis de M***^. 
qui avoit prédit Tiadépendance dei 
Américains i il ofa prononcer fur leuc 
deftinéf. future 4 & conûgiia même 
lès prophéties dans un petit livre que 
perfonne ne lut, mais qu'on trou- 
vera certainement d'ici à pIuQeurs fîe- 
des dans la pouSiere de quelques 
bibliothèques. 

l^endanc l'efpacc de lîx années > le 
jeune Alexis avoit mis le diamètre 
de la terre entre ks concitoyens & 
lui. Il avoit vu ces vaftes régions* 
oji, des hordes fugitives d'hommes 
foibtes & innocens. avoient payé au 
prix de leur fang & de leur liberté , 
le funelte avantage d'être nés iur ua 
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fol qui produit de l'or & des din_ 
mana. Il avoit parcouru auiG ces 
contrées fertiles , où le Portugal , 
«fclave tributaiie de Londres , vient 
arracher des tréfors i la terre pour 
les verfer enfuite aux pieds de fes 
maîtres fupecbes. U crut d'abord 
qu'on avoit fait une &uto en Eu- 
Tope. de ne pas tout tenter pou^ 
jâéruoir ces deux puiflànces i & fou 
premier mouvement fut d'écrire & 
j]e publier fes obfervations ; mais il 
fe rappella heureu&ment ce que Lut 
«voit .dit un fage , qu'il ne Ëilloit 
jamais fe mêler des a^res dec 

lois. 

Enfin mécontent des autres , & qut 
pis eft> mécontent de lui •même, il 
revint .dans fa patrie , où fou une 
C a 
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pénétrée d'un profond mépris pour 
les hommes , Te livre à tous les ex- 
cès d'un fcepttcifme acre & deilruc- 
teur i il crut , en bravant Tordre 
& les loiz a avoir rempli une des 
fondions les plus chères à la philo- 
fophie, s'être fouftrait au joug des 
préjugés: il devint dur, infenfible, 
repoufiant & frivole. Jufqu'alors trom- 
pé par des femmes , qui lui avoîent 
tout accordé , excepté leur cœur , il 
conclut que le fentiment n'étoît qu'u- 
ne chimère, il les dupa à fon tout* 
calcula Tes triomphes , donna dans tout 
le néant de la fatuité, rit, quand il 
fit couler des larmes , s'amufa de Ctt 
noirceurs, perflSa ta vertu, l'inno- 
cence, s'enyvra à longs traits du poi. 
fon des fancaiGes , &tigua , ufa fon 



DE FHIL. ET DE MORALE. f3 

amc par la diverfité de fes goûts & 
de Tes caprices, devint ditTipateuc & 
prodigueransgénérofuéi mais l'ivrer* 
iè du plailîr fut bientôt détruite, le 
malheur ramena la vérité. 

Trahi , délaiifê , fans reiTource > fans 
imis t avili par les autres & par fa 
propre confcience , agité par des fou- 
venirs & des remords cruels , il s'a< 
bandonna alors à tous les accès d'une 
fi>mbre & farouche mélancolie. 

Un foir , il rencontra Mademoifelle 
Lucette de Saint Amour > qu'on ap- 
pellsit alors Madame la marquife, 
comme elle alloit monter dans un 
équipage très brillant, attelé de deux 
chevaux Joupe de lait , choiiïs pat 
Aâèlx; pauvre Monfieur Goodman, - 
lui dit - elle , que w>us êtes changé ! 
G 3 
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mon Dieu ! vous me faites une pttié 
horrible, je n'ai pas le courage de 
vous voir; maïs venez parler à ma 
femme de chambre. Garde tes bien- 
faits, déteftable friponne! dit en s'é. 
Joignant le malheureux Goodman. 

Deux jours après, comme il ft dit 
pofoit à rentrer chez lui, un exempt 
s'approche , & lui montrant très-poli- 
ment un ordre du roi , il lui propofe 
de monter avec lut dans une chailè 
àe pofte , efcortée de quelques hom> 
mes à cheval , pour fa plus grande 
jûreté. Mais , qu'ai • je fait , demanda 
Goodman? On vous accufe d'un cri- 
me bien noir , répondit Pexempt. 
Vous avez écrit de gros libelles con- 
tre les puilTances législatives & Ica 
puîflàaces exécutrices. Sous un au* 
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txe règne vous pourriez bien être 
pendu } mais j'ai feulement -ordre de 
TOUS conduire à . . , . O ciet * 
quels font les monfîres aâèz noïra, 
pour ofer inventer d'anOÎ abfurdes 
calomnies ? Monfieur , interrompit 
l'exempt , fâchez qu'on a trouvé plus 
de preuves qu'il n'en faudroit pour 
iàire exiler un parlement tout entier, 
& que c'eft l'honnête M. Maxime qui 
vous accufe. 

A ce mot , Goodman , quoiqu'il 
eût juré de ne plus s'étonner de rien , 
refta pétrifiéde furprife & d'horreur. 
Il vit clairement que Maxime irrité 
de quelques plaifanieries alTez vivçs 
qui lui étoient échappées , fur fa per- 
fide fœui & fut lui* avoit voulu fe 
venger & écarter en même tenu ua 
C4 
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témoin fatiguant, & même dangereux.' 
Arrivé au lieu de fa deftinatioui 
on le conduilit dans un cachot très- 
obfcur , meublé d'une botte de paille. 
Quelques gémiâèmens * quelques raris 
fourds & plaintifs arrachèrent l'in> 
fortuné Goodman à l'efpece de ftu- 
peur qui s'étoit emparée de toutes les 
facultés de fon ame. Dans une cham- 
bre fituée préciféfflent à côté de fon 
cachot, habitoitoepuù quelques mois 
une lamille refpeâable , qu'un fort 
auffi rigoureux qu'injufte perlecutoit 
avec acharnement. Une fille charman-i 
te» ornée de tous les dons du ciel & 
de t'araour , faifoit fa confolatîon & 
fa gloire. 

- Belle , comme l'objet du culte & 
An adorations de l'amant le plus paC; 
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iïonné , l'on poiivoit dire d'elle * ce 
que difoit le célèbre Driden ; " c'ell 
„ un temple facré dans fa naidance 
„ & bâti par des mains divines. Son 
„ ame eft la divinité qui l'habite , 
„ & l'édifice n'eft pas indigne du 
„ Dieu". 

Quelques mots entrecoupés avoient 
attiré l'attention de ta charmante Cé- 
leftinc. A travers les fentes de la cloi- 
ibn qui les' ieparoit , l'on entendoit 
très - diftiniflement tout ce que pou- 
voit dire , dans fon trille caveau , 
rinfortuné Goodman. Les malheu> 
reuz font attracn:ifs. Alexis parla de. 
fes défaftres à la belle Céleftiiie, avec' 
toute reffulîon d'une ame douce ^ 
fenGbIe, J'oublie mes malheurs* en 
vous les racontant) difoit-il , & s'ils 

c s 
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ont pu vous toucher, ils font deve- 
nus bien chers à mon cœur. Je fuis 
fort inquiète de mon amitié pour 
vous, lui dit un jour la jeune Elle; 
mais dites moi , êtes vous moins mal- 
heureux depuis que je fuis inquiète ? 
Goodman oppreâe de douleur & de 
fenûbilité , n'eut pas la force de ré- 
pondre , & fe retira dans un des coins 
de fon cachot , où il répandit un tor- 
rent de larmes. Ciel! s'éctia-t-itdou- 
loureufement , ce qui m'auroic aiTuré 
une félicité éternelle dans des tems 
plus heureux, accroît & aigrit main, 
tenant mon dérefpoir ! privé de ma, 
liberté & de ma fortune , j'ofe adorer 
Bn ange ! 

Enfin > livré à In plus affreufe iit^ 
certitode > il prenoit quelquefot» la 
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réfolution de s'arracheF au fentiment 
trop impérieux qui rentraînoic vers 
fa divine amie} mai i dans les âmes 
profondément fenfiblcs , il exifte quel- 
que chofe de plus fore que le défen. 
poir même , c'eft l'amour. Quand il 
parle, la douleur la plus exaltée Te 
tait, toutes les facultés de l'ame font 
fufpendues, & notre raifon enyvrée 
par le preflige de la pailion , n'efl alors 
qu'une fôduâion de plus. 

La charmante Célefline s'empara à 
tel point de l'ame du trifte Goodman , 
qu'il oublia bientôt tous les mal- 
heurs , pour s'abforfaer fans referve 
dans le fentiment qui dominoit &t| 
cœur î & par une fuite de fa (fefti. 
née extraordinaire , il brûloit pour 
vne des plus belles perfonnes de Tusi- 
C tf 
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vers , fans iartiais avoir pu démêler 
le moindre de fes traits à travers l'é- 
pajâè oblcurité dans laquelle il étoit 
plongé. O amour ! ce font là de tes 
coups! mais fî Goodman adoroit Cé- 
leftine fans la voir, il parvint à l'at- 
tendrir , par le feul attrait que le 
malheur &. la fouâfrance ont fur les. 
âmes vraiment fenilbles. 

Une nuit qu'il dormoitalTez profoH- 
dément dans un des coins de fon ca- 
chot, il fut éveillé tout -à- coup par 
un bruit de verrous & de clefs. Sui- 
vez - moi , lui dit le geôlier. Good- 
man pâlit. O ma chère Céleftine - 
qu'on me laifle ici , j'y veux vivre & 
mourir. Le geôlier crut qu'il étoit 
devenu fon , il Ip fit faifir par fes 
guichetiers , & te malheureux Good- 
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manjettoic, en fe débattant, des cris 
horribles. 

Charmante Céleftine ! vous dor- 
miez alors d'un fommeil doux & paî- 
ubte ; mais que dcvintes- vous , que 
dûtes -vous pcnfcr & fentit, lorfque 
les cris de votre amant vous eurent 
éveillée, & qu'un (îlence eût fuccédé 
à ce mélange d'horreur & d'amour ! 
Goodman eflàya envjin de fléchir les 
guichetiers , il embraflbit . leurs ge- 
noux , il mordoit la terre. Prenez 
cette bourfe & ce papier , que j'ai 
ordre de vous remettre , lui dit le geô- 
lier. Goodman n'entendit point ces 
dernières paroles. Il déchiroic fon vi- 
fage t Tes mains étoient enfanglantées , 
fa bouche qui jadis ayoit proféré 
avec tant d'ivieflc le nom de fon ado- 
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rée Célefline, ne profétoit plus que 
des crjs fourds & des fons mal arti- 
culés. Il lançoit vers le ciel des re< 
gards furieux, & les ramenôit fur 
lui-même avec une efpece d'horreur. 
Bientôc vaincu par la nature , il fuc< 
comba fous le poids de fa douleur , fa 
tète Te pencha. Tes yeux fe fermèrent, 
il tomba fans connoiâance au pied 
d'un arbre, 

F luHeurs heures s'écoulèrent } enSn 
la fraîcheur de la rofée le rappella' à 
la vie , il fit quelques pas , & regarda 
avec furprife aut<wr de lut. Ses fens 
étoient réveillés , mais fa raifon ne 
rétoit point encore. Où fuis-je, s'éi 
cria-^il?CéIeftine! où êtes- vous? Ce 
nom il cher fut fuivi d'un cri peri^nt» 
il venoic de rappeller le dérefpoic dan» 
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l'ame d'Alexis. Cet infortuné fentit 
dans ce monieiii Ton cœur fortement 
prefle pac une main froide. C'en eft 
fait, reprit • il, d'une voix foible & 
fombre; Célefline & t^ ciel m'arra- 
chent k la terre! Ses genoux chan- 
cellans pouvotent à peine le foutenir; 
cependant après quelques efforts , il 
fe traîna vers ta prifon qu'il venoit 
de quitter. It imprimoit Tes lèvres 
pâles & tremblantes fur les murs de 
ce lieu d'horreur , dont l'amour avoit 
fil faire un temple ; il poGi fa main 
fut ta porte , il y appuya fa tète , & 
prononçant te nom de fa CélefHne, 
it verfa une larme fur te feuit. Adieu . 
l'écria-t-il, adieu, pour )amais! Fui» 
ralTembtanc toutes fes forces , il cou» 
lut vers ane rivière affez profonde» 
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ntuée à cinquante pas de ta prifon » 
il s'élanqa pour s'y précipiter. . . Ar- 
rête , malheureux 7 lui cria un vieil- 
lard vénérable, en le retenant forte- 
ment entre fes bras. Quel eft ton deC 
fein? que prétends tu faire? Mourir, 
répondit Goodman ; & il fe débattoit 
entre les bras du vieillard. Quelques 
payfans qui étoient accourus» fécon- 
dèrent les eâbrts du généreux Ana- 
chorète. O mon fils ! s'écrtoit-il , en 
arrofant fes mains de larmes , ne fois 
pas {burd à la voix du ciet ; c'eft lui 
qui m'a envoyé vers toi pour rap- 
peller ta raifon égarée, ne te laiflè 
point avilir par la douleur.... Good-^ 
man ne lui lépondoit quepar des re- 
gards furieux , il mordoit avec rage 
les liens qui l'attachoient. Enfin après 
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un long évanouiffeinent , il ouvrit les 
yeux & parut moins agité. L*hermî- 
te, expert fans doute dans l'art il 
difficile des confolattons ■ ne lui tinC 
d'abord que des difcours qui flattoienC 
^ douleur. II pleuroic avec lui , & 
paroiSbit partager tous tes divers mou- 
Temens de Ton ame. 

Quelques jours après il engagea 
l'infortuné jeune homnse à lui racon- 
ter Tes malheurs. Le recic en fut long 
& entrecoupé de mille fanglots. Si- 
tôt que le vieillard vit couler les pleurs 
d'Alexis , il détacha lui-même fes liens. 

O mon pece ! s'écrioit douloureufe- 
ment Goodman , mon ame eft oppreC 
fée du poids des tourmens qu'elle en- 
dure. Mon exiftence feroit- elle donc 
un devoir pour moi? Les liens qui 
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ievoiem m'y attacher , ne font - ils 
pas rompus ? Des obje^ons fpéciei> 
fts , âe vains fophifmes pourroietrt 
tromper , égarer ma raifon , mais on 
n'abufe point . . le déferpoir } — c'eft 
)ui , c'eft lui feul qui dévoile la vé- 
rité } il ell le grand prêtre du temple 
Généreux vieillard! je ne parle point 
fans doute â un homme oicHnaire ; 
mon exiftence e{l un trop grand mal 
pour moi, & n'eft un bien pourper- 
{onne; d'ailleurs mes tourmens m'ont 
donné le paiTe port de la nature ; c'en 
eft fait:, )e veux me guérir de la vie. 
C'eft-à-dire, reprit le folitaire, que 
vous croyez avoir le droit de ceflèr 
de vivre, parce que vous n*ave2plus 
la force de foufiïir & de réfifter ? J'en 
fuis fâché } mais avec une pareille 
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logique , il n'y a plus de diftindlion 
entre le bien & le mal , tous les au 
mes fe trouvept juftifiés. — O mon 
père! daignez me répondre: conCiàé- 
lez-vous la vie comme un don , ov 
comme un dépôt? Excellent dilemme î 
reprit le vieillard y en fouriant avec 
douceur. Si je vous dis qu'elle eft un 
don , vous me répondrez que préci- 
fêment par cette raifon.là, vousaves 
le droit d'en difpofer : fi je dis qu'elle 
eft un dépôt, vous prétendrez avoir 
également le droit de le relHtuer i 
celui, qui Tans votre aveu , vous Ta 
confié, furtout torrqu'il eft devenu 
incommode ou dangereux. Mais ré. 
pondez - moi à votre tour , vous 
qui croyez à l'immortalité de l'ame i 
admettez- vous un but, une fin ma< 
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taie à la vie humaine ? . . . Sans dou- 
te î quoiqu'afliégc perpétuellement pat 
te crime , je fuis né pour le bien } 
mais fî ta vertu confifte à fitire tou- 
)ours abfiraiStion de foi, pourquoi le 
créateur nous a-t-îl rendu mille fois 
plus fênûbles à nos fbuifrances , qu'à 
celles des autres ? Il faut convenir 
que c'eft une injuftice bien abfurde, 
oui , une cruauté bien atroce > — oui , 
s'il étoit dans Tordre naturel que les 
douleurs morales jettalTent dans nos 
âmes de profondes racines } mais il 
eft démontré , que fi elles durent , 
elles s'affoibliflTent , s'anéaniiflent mè. 
Rifii au lieu que la néceflîté qui nous 
attache à la vie, eft un lien toujours 
régénéré par l'exercice & l'habitude 
de la vertu. Ainfi vous concluez que 
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fiius aucun rapport, il ne doit être 
pennis de renoncer à la cruelle & pé- 
nible fonâion de vivre; car oii eft 
l'homme qui ne fuie de quelque uti- 
lité à la fociété? U eft utile» dès qu'il 
exifie. — Je le vois , la douleur a 
fiétri votre raifon , Se vous a rendu 
ftupide } parce que vous foufirez , 
vous oubliez la néceiHté de vivre, 
& vous — généralifez le befoin de 
mourir ; vous érigez voure défefpoit 
en principes ; & vous érigeriez de 
même en dogme irréfragable votre 
bonheur ou vos jouiâknces , fî vous 
étiez heureux demain. Séduit par le 
preftige d'un égwfme erclufîf, vous 
réduifez tout ce qui ezifte au feul 
fentiment de vous • même. Vous pre- 
nez vos delîrs pout vos dévoies , Se 
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VOUS croyefl qu'il tous eft permis de 
ne plus foufirir, précifément parce 
^ue vous fouffrez. — It ss vous man- 
que plus que de croire auffi avoir I« 
droit de murmurer, lorfque ia mort 
vient vous furptendre au fein de la 
jouiSanoe. — S'il vous étoit prefcrit 
de travailler jufqu'à - ce que la nuit 
eût couvert de fes voiles votre hémit 
phere , croiriez - vous avoir acquis le 
privilège d'interrompre vos travaux . 
lorfque, fatigué par les brûlantes ar. 
étun du midi s vous auriez mis un 
bandeau fur vos yeux? Vous oonH. 
derez , comme un droit de la natu. 
te, celui de fair« votre propre bien* 
fans ^re le mat d*autrui , fans dou- 
te t nuis fî vous aviez plulieurs créaa- 
siers k qui la ceflàtjon de votre ezi& 
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tenct «nlevlt i jamais le prix de vo- 
tre dette, oferîez-vous te leur ravie 
par une mort furtive & volontaire ? 
Je ne répéterai pas ce qu'on a dit 
taat de fois , & ce que Platon &it 
dire à Socrates , que c'efl: fe fouftraïre 
AU pouToir du créateux , & commet* 
ise une forte de péculae fkcrilege, 
.que de fe, fouftraïre au joug de la vie. 
Je fuis de bonne foi, je ne le crois 
pas; car notre ame appartient à Dieu» 
aulli bien que notxe corps •» mais ne. 
conndérez le liiiçîde que fous le rap-. 
port des fociétés , feriez - vous alTez 
«nivré par la douleur , pour confon-. 
Are enfemble & la vie pafijve & la. 
vie aâive de l'homme? Ne confîdé- 
fez-vous plus vos devoirs comme une 
•dette^ Vos concitoyens , vos.amis * 
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les malheureux qui vous environtient 
Se qui vous aOlégent, ne font-ils pas 
autant (le créanciers qui réclament un 
trop Julie payement? Mais, ditGood- 
man . . . MaiSi reprit le vieil Ana- 
chorecte , lifez ce papier qui tomba 
cle votre poche , lorfque vous entrâ- 
tes dans ma cellule , & que j'ai ra- 
malle avec foin. Goodman lut , & y 
trouva ces paroles : " Rappeliez to> 
„ tre vertu & votre courage , mon 
„ cher Alexis, venez me trouver à 
„ ma terre de **'*, elle n'cft fituée 
„ qu'à trois lieues du fêjour que vou& 
^ quittez pour jamais. Adieu » cher ' 
M Alexis , gardez • vous déformats 
„ d'oublier Elyfa '*. 

Ce nom le fit treiTaillir. Je vole me 

jettet à fes pieds , die Goodman , & 

jurer 
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jurer àe mourir , G elle ne m'obtient 
pas la permiflîon d'aller finir mes 
JQUXS dans mon heureufe prifon , que 
je préfère , fans balancer , au trûne 
de l'univers. Fartons , dit le vieillard j 
volontiers, s'écria Goodman. 

QiieUe véhémence ! quelle impé- 
tuofité ! difoit Elyfa au paiBonné 
jeune homme , qui embraCoic fes ge- 
noux avec traofport. Calmez -vous, 
& je vous promets de travailler à vo- 
ue bonheur. Je vous dois tout , répon- 
dit-il i mais quels que foient vos bien- 
&its, ils ne peuvent m'impofer la né. 
ccflîti de vivre. — Toujours exagéré 
— toujours hors de la nature ! reprit 
Elyfa. Quoi , le malheur & l'expérience 
n'ont pas encore mûri votre ame ? Les 
hommes , mon cher Alexis , font patcit* 

Partie h " X> ' 
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gésendeuxctafies, ceux qui Tentent & ■ 
ceux qui fe rendent 'compte de leurs 
ftnfatîons. Les uns {ont les hommes 
vulgaires » les autres font les fages ,. 
& méritent de devenir un jour ver- 
tueux i mais un regard de votre Ce- 
leftine vaudroie peut-être mieux que 
toutes mes raifons. A ces mots y une 
porte s'ouvrit , il en fortit une femm^ 
d*une taille divine » 5c belle comme 
k bonheur au fein du défcfpoir. Ah; 
cher Alexis ! ^ Ah > Céleftine î caf 
fon cœur Tavott reconnue i quoique 
^s yeux n'eulTciit jamais pu Tappeis. 
«voir. Tons les deux en mémo tem» 
tombèrent aux pieds de rincorapara- 
MeEIyra. 

Mes cbers en&ns, teur dit-elle. j*aî 
£ni toiu vos malIitBurs. Depuù \oa^ 
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tems je connoiHbis » j^aimots votre 
)eune amie. C'eli par elle , mon cher 
Alexis , que j'ai fu vos d^emieres avan- 
tures & votre amour mutuel , je vais 
TOUS unir; maïs croyez- moi , Pur & 
Pautre , n'oubliez jamais que la vraie 
fageflè conlifte à fayoir fupporter le» 
hommes & la douleur. Pour vous, 
mon cher Alexis , rappeliez- vous fur. 
tout * ^'on vit de raifon , mais que 
fbn ne vit point de {èatimcnt^ 



Fis: ^E» f rentière fartik 






L E T T RE S 

i 

UNE FEMME 

SENSIBLE ET SENSÉE ; 

Sur divers fijets de morale. 

SECONDE PARTIE. 






:4iiaag *»J"^/'*LJ".«iff »; 



Un 



/ N E femme douée de l'inefti-' 

mable avantage de mettre toujours 
fa fenfibilité en équilibre avec fa 
raifoDi a deûri que je lui rendillè 
compte de mes idées fur le bonheur. 
J*ai cru devoir auparavant lui fou- 
mettre ici mes principes . afin de les 
épurer & de les mûrir. J'ai balancé 
longtems. Mais s'il eft vrai qu'il 
se faille admettre que cette morale 
préfervative & réglementaire qui 
modère l'ame , & fe borne à con- 
foler de la vie; s'il eft vrai que 
pour parler du bonheur* il foit 
prefcrit de ne pointy croire, c'efl: 
à ce titre qu'il doit m'étre permis - 

A2 



( iv ) 

d'entretenir les hommes de la n^ 
ceffité & des moyens de n'y plus 
prétendre. 
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LETTRE PREMIERE. 



X-j A plupart des anciens traités fur 
le bonheur, Madame la ComtefTe, ne 
font que des traités du malheur de 
l'homme. D'ailleurs la philofophie de 
nos pères étoit comme les religions 
modernes , partagée en trop de feâes 
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diiFérentes, pour ne pas laiâèr beau- 
coup d'incertitude dans l'efpnt des 
Jiommes. Toutes ces héréGes avoient 
également leurs dévots & leurs fana- 
tiques. Les plus accréditées d'entr'elles 
prefcrivoient toujours l'abftinence des 
biens naturels , comme un dogme irré- 
fragable , & leurs fedateuts fe multi- 
plioicnt en taifon de l'auftérité du 
culte. Peu d'hommes ont été affez ver- 
tueux & affez fages , pour être de bon- 
ne foi avec eux-mêmes & avec la 
multitude. Il y a fi peu de gens qui 
foient de leur avis , difoit Marivaux, 
^ il ell en même tems fi difficile 
qu'un chef de feûc ne foit pas tou- 
jours ou un peu fou , ou un peu fri- 
pon ! AuŒ lorfque Ton conHdere le 
inonde moral comme un commerce 
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d'échange , refpoir eft une marchan- 
Me dont le débit eft 13 Rtr & il fa^ 
cile , que tant qu'il y aura des hom- 
mes fur la terie, la plus lucrative de 
toutes les fbnâiotis fera fans doute de 
fpéculer for leurs efpérances & fut 
leurs craintes. 

Fointde bonheur fans philofophie. 
lépétent fans cedè nos profeâeurs en 
fagelTe humaine. Cette alTertion efl; 
vraie dans tous fes points; mais mal- 
heureufement la raifon efl: comme la 
vertu des femmes « c'efl:- à • dite , de 
beaucoup de femmes , un eâêt du tem> 
péramment & des circonftances: quand 
ta nature a tout fait, la philofophie 
vient polir foh ouvrage, &ratfonner 
fur des effets dont une anatomie par- 
faite auroit pu expliquer les caufes* 
A4 ' 
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Les élémens des corps, cette a^îon 
& cette réadion perpétuelle, ce nifiit 
fecret des êtres immobiles en appa- 
rence , échappent à nos organes. Nous 
ignorons les combinaifons , les pro- 
portions, nous ne connoilTons que 
des mafles agrégatives. Combien de 
vérités morales on pourroit découvrir 
le fcalpel à' la main ! & combien ne 
contribueroient- elles pas aux progrès 
de la philofophte , diPons mieux , de 
la raifon, en dévoilant à notre enten- 
dement ce mélange confus de richelTes 
& de pauvreté qui conftitue notre 
être! Leshommes , en général, ne fe 
croyent point aflez riches de leur pro- 
pre fonds ; ils fe trouvent pauvres » 
parce qu'ils ont beaucoup de dépen- 
fes4 faire} & le delir toujours renaiil 
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lànt du mieux être empoifonne leur 
véritable bien-être. Pourquoi la phi- 
lofophie ne feroit - elle pas dans ce 
feus , un régiftre à deux colonnes , fur 
lefquelles on écriroit foigneufement 
la recette & ia dépenfe ? L'homm» 
mettroit alors fon génie en équilibre 
avec fa raifon : il ne s'énorgueilliroit 
plus par la contemplation de fon in- 
dullrie , & ne géniiroit plus en s'ab- 
forbant dans le fentiment de fes be- 
foins. L'efpoit purgé de fon perni- 
cieux alliage , ne ferviroit qu'à le con- 
foler dans le mal, & n'auroit plus le 
droit de s'inHnuer dans fon cœur , 
pour y corrompre la jouiiTance d'un 
bien aftuel, " Le pcéfem , dit M. de 
„. Fontenelle , efl: dans nos mains*. 
„ mais Taveuir eft une efpece de. char- 
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M lataiii qui en nous éblouïâànt In 
^ yeux-, nous l*efcamote~". AuŒ le 
naïf & fublime Montagne fe platgnoit- 
il de ce que " les hommes ne font ja- 
j, mais che2 eux , & de ce qu'ils font 
M tou)our« au - delà. La crainte , le 
K defir , l'efpérance les élancent vers 
y l'avenir, & leur dérobent te fen- 
„ timent & la confidératioiî de ce qui 
„ eft > pour les amufer à ce qui fera " : 
or a rhomme étoit aâèz fage pour 
vivre de fon patrimoine > & pour ne 
point facrifier le néceflaire aux inté> 
zèts d*un fafïe deftruâeur , il auroît 
âne propriété moins précaire de Ton 
eziftence . & fentitoit en mime tems > 
combien ce luxe de vertu & de fenlî- 
Ulité donc tant d'hommes cro/ent 
-devoir k paret aujourd'hui > eft ab. 
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furde dans fes cagfes , & lidtcule datli 
fes effets. Il verroit que la iïniple & 
touchante nature vaut réellement 
mieux que toutes ces démonftrations 
faftueures que la raifon & un goût 
plus épuré commencent même dès à 
préfènt k com'battre & à profcrire. 

Quant à moi , je fuis H excédé de 
cette foule d'hommes vertueux , & 
de femmes fenfibles dont nos cercles 
fourmillent, que fouvent il m*arrive 
de me fentir également partagé entce 
la colère & le dégoût. 

On fait le conte de cette femme qui 
s'attendrilToit indiftindement fur tous 
les objets. Un de fes amis la trouva un 
Jour fondant en larmes : qu'avez- vous? 
lui demanda - 1 - il } eft - ce que votre 
£ls elt mort ? Nmi , Dieu merci , 
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tépondit-elle en fanglotant , mais je 
lifois fhiftoire de ce pauvre M, de Rtu. 
vaillac qui a eu le malheur d'ajfqffiner 
mire ho» roi Henri IV. Rien de plus 
rare fans doute , qu'un afièmblage 
égal de raifon , d'efprit & de fenfibi- 
lité. L'un de ces trois précieux avan- 
tages n'eft que trop fouvent détruit 
par l'autre ^ & qui a fu les réunir tous 
trois , a bien des droits au refpeâ 
du fage ; mais je m'arrête , Madame 
la ComtelTe ; tout le monde ïeconnol- 
troit le modèle que je pourrois choî- 
fir, & je craindrois que quelqu'un ne 
fut aflez indifcret pour vous le nota. 
mer. 
Je fuis avec lefpeâ. 
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LETTRE IL 

A O u T peut Te réduire à ces âeux 
principes , économie & jonijfance. La 
folie & le vice ne font que iJes erreurs 
de calcul. Un ufage modéré de fon 
ame & de Tes fens , une jufte dépenfe 
de foi- même, une fage appréciation 
des hommes & des chofes ; voilà ce que 
l'on doit appeller, je crois, philofo. 
phie ou raifon. 

Heureux celui dont Tame, làns 
ceâèr d'être fcnfible , acquiert ce pré- 
cieux degré d'économie & d'impaŒ- 
bilité ! Alors l'équilibce s'établit ; on 
prife moins les hommes i mais le cœur 
s'ouvre avec plus de facilité à l'indul:] 
gence qui n'eft en elle - même qu'une 



14 RiCRéATlONS 

juftice plus aimable & -plus doucçJ 
On les plaint , on leur pardonne, en 
penrant que les humeurs du corps dé- 
terminent en général la volonté , & 
fouvent même l'aâion ; que ce qui 
pro4uit la 6évre , produit également 
nos vertus & nos vices ; que chaque 
individu eft régi par deux moteurs 
bien puiâans , fon tempéramment & Ta 
fortune i mais vous êtes trop éclairée 
pour qu'il me Toit permis de m'appé- 
fantir ici fur tous ces lieux communs 
de la philofophie lationnelle. 

Quiconque n'a pu fe ^re avant 
trente ans un Loke, un Montagne, 
un la Hochefoucault , étudiera ton- 
■ jours & ne faura jamais. L'homme 
qui fait* eft celui qui ne s'étonne 
plus do rien, & qui convient avec 
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fratichife que U plupart de nos vertus 
font pour l'ordinaire, les filles de po- 
tre intérêt Se de notre indullrie. 

Combien de fois, par exemple, la 
réfignation de la foibiefle impuiflante 
nVt-elIe pas ufurpé tous les honneurs 
du courage & de l'énergie ? Nos fà- 
criâces ne font que des prêts à ufure. 
L'homme vulgaire applaudit & s'é- 
tonne. L'homme raifonnable pratique 
la vertu & fourir. 

Mais gardons - nous cependant , 
Madame la Comtefiè, de cette demi. 
philofophie qui analyfe tout. Le 
vice de la plupart de nos moraliftes 
niodernes eft de vouloir travailler fur 
des. corps vïvansj comme &r des 
corps inanimés. 

J*oreioi8 pteT^u'aflurer que l'efprît 
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dilTertateur introduit depuis quelques 
années plus encore dans les fociétés qu6 
dans les livres , eft la caufe principale 
de régoïfine , & même de la détériora- 
tion du génie. Cette froide & vaine 
métaphyfique ornée de tout ce que 
le goût & la grâce peuvent réunit 
de charme & d'intérêt , eft bientôt 
décorée du beau nom de philofophie. 
Les diftindions fe multiplient & fe 
confondent , l'ame fe defleciie , & les 
vraifemblances tuent la vérité. Ces 
efprits médiocres qui ont fans ceflè 
le microfcope à la main , & auxquels 
on eft convenu de donner le titre 
impofant d'obfervateurs, trouvent par- 
tout des nuances & des diverlîtés. 

L*homme fupérieur , l'homme de 
génie dédaigne & repoulTe les détails i 
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il s'élance & parcourt d'uiAioup-d'œîI 
. iiiftantané cous les anneaux de la chaU 
ne. L'habitant de l'isle de Fer & le 
cicoyeu de Paris , le roi & Tefclave , 
ne font pour lui que des machines 
femblabîes , couvertes de vètemens 
difFérens, Fout lui rien ne telTenible 
plus au fauvage de la Caroline qus 
le courtifan de Verlàilles , rien ne 
refièmble tant aux hommes que les 
femmes , il ne faillt que les réfultats 
& retrouve toujours Thomme dans les 
hommes. 

La manie de vouloir tout expliquer, 
nous fait tomber dans une iôule d'er- 
reurs. On oublie que la nature mo- 
rale eft comme la nature phyfîque , 
une fuite d'énigmes. Leurs diverfes 
interprétations ne font qu'une longue 
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chaîne d'exceptions dont on ne pent 
déduire qu'avec beaucoup de peine 
un ttès-petic nombre de principes gé* 
néraux. Il eft. par exempte > des câèts 
matériels dont les caufes morales Vont 
trop éloignées pour être appercevables 
à l'œil de l'homme. C'eft peut-être 
dans les plaines arides de la Lybie que 
iè font formés les premiers agens qui 
ont déterminé l'ordre d'un maflacre 
en Europe, ou d'un attentat à la li- 
berté & aux droits des nations. ** Cer- 
„ tes, difoit Montagne, c'eft un fujel 
„ merveilleufement vain , divers & 
„ ondoyant que l'homme " , il ufs fa 
vie à chercher le bonheut , & fa liber- 
té à -chercher l'indépendance i il eft 
foQ jufqUes dans fa fageâè ; le faux 
JQur dHm ; iyâêtae parole à fes yeux 
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une lumière brillante; fon ame s*ir- 
lite, & Ton imagination trompée vient 
alors étotiiFer juftju'au cris de la na- 
ture & des fens. Frefque tous le; 
hommes dévorent leur vie, & la paC 
don du bonheur eft un des plus cruels 
fléaux qui aient jamais affligé l'hu- 
manité. Chercher à être heureux par 
fon imagination , plutôt que par fa 
raifon , c'efl; imiter un voyageur éga- ' 
ré dans une vafte plaine pendant une 
nuit obfcure, & qui chercheroit à 
allumer un flambeau à ta lueur d'un 
feu folet. Infenfé ! ramaâè à tes pieds 
deux cailloux , & tu trouveras la lu- 
mière que tu cherches. 

Ce n'ell point un fyftème nouveau, 
que je prétends vous propofer; il 
vous a paru piquant d'interroger fur 
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le bonheur un homme qui fouifroit 
beaucoup. Vous avez eu raifon , Ma- 
dame la Comteâe ; quoique jeune eiu 
cote, je crois avoir vécu loiigtems 
en peu d'années. Il ne me refle plus 
qu'un très- petit nombre d'ilIuCons î 
je ne fuis point heureux > j'ai donc le 
droit de parler du bonheur. 

" Oui , les douleurs m'ont mis au 
„ rang des fages , & la taifon fuit les 
„ infortunés ". 

Je fuis , &c. 



«V^ 
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LETTRE III. 

J_j E vrai bien eft , fous toutes les 
acceptions poflîbles , comme le vrai 
beau* harmonie & proportion. Rien- 
ne peut être véritablement eftimable 
fans être exaâement mefuré. Raifon» 
petfeâion & mefure renferment trois 
idées parfaitement homogènes. Le 
goût même dent les beautés femblenc 
moins pofitives , ed également fou- 
mis à la rigueur de cette loi univer- 
felle. -Tout a un principe, un motif 
fouvent trop éloignés , pour être ap- 
percevables à l'œil de l'homme, ou 
trop déliés , pour que fon jugement ' 
puifle les revêtir d'une forme didadi- 
que. Mais ce u'eft point ici l'iaftant 
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de vous fouinettre mes idées fur les 
analogies en général. Revenons au 
point eâentiet de mon allertion : & fi 
l'on doit confidérer la condition de 
lliomrae comme un naufrage , exa- 
minons avec foin les moyens de tirer 
le meilleur parti poiEble ^es débris 
qu'il a pu fauver. 

Je le répète , ce n'efl: que par une 
févere & conftante économie qu'il par- 
viendra à fubGfter de fes propres fonds 
iofqu'à la fin de fa carrière. L'hpmme 
fage vit de fon patrimoine ; i'infènfê 
ne vivant jamais que d'emprunt , eft 
toujours aux cxpédîens » & Te ruine 
en mauvais marchés. L'un fait valoir 
fes Fonds avec prudence , & s'il em- . 
prunte quelquefois les fommes nécefl 
fàires i fon commerce > il ne néglig» 
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rien pour aâurer fa njife , & eft exaâ . 
à tous les payemens. L'autre bâtit 
des plans , forme des entreprifes * Te 
confie aux élémens , brave la tempê- 
te > revient toujours plus pauvre qu'il 
n*étoit parti , ne paye perfonne , ou 
paye mal , emprunte à ufure , eft fri- 
ponne fans ceâè , friponne ii fontour, 
& finit par faîte banqueroute , fans 
ofer montrer fon bilan. 
" " 11 n'y SI de véritable fageflê , Ma- 
^ dame la Comtefle , que celle qui a- 
„ {ans ceflc les jettons à la main (*) ", 
Tout fe vend , & tout s'achète j cha- 
que chofe principale a un prix com- 
mun , fuivant fa propre nature , & la 
lîtuation de l'acheteur. Fuyons éga- 

(*) FontcncUc. 



24 RÉCRÉATIONS 

lement ou les chofes qui coûtent trop 
peu a ou celles qui pourroient trop 
coûter. La molle inlipidité des unes 
exporeroit l'aine au dangereux befoia 
de la diverllié, & le prix dont il t^ut 
payer les autres , ainfî que IeTuide& 
le dégoût qui les fuivent , doivent nous 
les faire conûdérer comme de vrais 
poifons. Aulli les joui0ances & les 
affedions paifîbles font-elles préféra- 
bles à toutes les autres, puis qu'elles 
& dérobent plus facilement aux re< 
gards de la dellinée , & ne fauroient 
eoûter au-delà de leur valeur. Elles 
ne. font trop chcres que pour ceux qui 
nés'trop impétueux, fe dévorent euz<^ 
mêmes après avoir tout dévoré. 

Mais auflî , comment peut- on efpé- 

xer de retenir les carat^eres véhémens 

dans 
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dbDÈ let chaînes de }a faseflè ? Elletf 
n'ont; de. iforce ^u'en proportion dii 
peu. d'cAort' qu'on fait pour s'y fouC 
traire. Nons avons tous , il eft vrai , 
un gouvernail i . mais te pilote qui le 
dirige a plus ou moins de lumières^ 
plus .ou moins d'expérience ^ plus .oi^ 
;noins({e'tal«;qs.naturels. Mais ilfauË 
qu'il foit toujours préparé à l'orage > 
& foigneuz à éviter l'ecueil » & (felt 
en quoi l'expérience efl: la première 
de toutes !és qualités qui conftituent 
Ton habileté. Il doit regarder tous les 
périls auxquefs il échappe , «omme 
autant de bienfaits de la fortune , & 
non la croire înjufte , lorsqu'il e(l 
aOailli par la tempête. Il furgira pen. 
dant fa courfe dans plufiEurs ports; 
ce font les grandes époques de la vie 
Partie 12. B 
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humaine ; mais , qu'il tremble de f« 
livrer k une jojc fonvent trompeufe. 
Les vents & la foudre pourrout l'y 
pourfuivre encore: fouvent même Û 
faudra combattre les habitans de la 
plage. 

; . . . Hofpitîo probihemur arma, 
BtUa cititt, primàqiu vitaiit co»JÎJiere terra. 

Je fuis* &C. 
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LETTRE IV. 

V^Onue tes hommes» Madame 
la Comtefle> pailèiu alteinacivement 
leur vie i fortir de chez eux & à y ren- 
trer * ils ont par confêqueat deux 
chofes eâèntielles it obferver : ta pre- 
mière, de ne jamais fortir fans lavoir 
où ils iront j la féconde* dé s'arran- 
ger pour trouver au retour la meil- 
leure compagnie polHblei car enfin, 
4*une manière ou d'une autrç, cm 
eft bien forci de. rentrer quelquefois 
chez foi t & le plus grand fecret pour 
le boi^eur > c*eft d'être biea avec fei- 
même. 

Or poiu: rendre rezpofîtion de mes 
^incipes plus facile , compHons U 
B 3 



28 RÉCRÉATIONS 

vie à une longue maladie chronique^ 
qui devient aigùe par intervalle * & 
dont la mort feule peut nous guérit. 
La philofophie pourra» dans ce fens « 
indiquer quelques caïmans lalutaires, 
mais qu'elle fe borne le plus fouvent 
à être expeâaute & prérervative , car 
la (àgeâe ne contredit la nature que 
lorfque |a nature a tort. 

Les ftoïciens Ibnt en plitlorophie 
ce que les avares font dans l'ordre 
focial > avec cette diiïerence , que fa- 
Tace, trouve une jouilTaRce réelle dans 
le fein mime des privations , & que 
les eâbrts du (loïcien font les preu-' 
ves évidentes de fon orgueil & dé fa 
mifere. 

Ëtabliflbns donc une philofophie 
diététl^iB * qui foit à la philofophie 
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ce que l'hygiène cH à la médecine. 
Voici quelques aphorifines géné- 
raux que je foumets bien volontiers 
à votre examen ; d'une manière ou 
d'une autre, mes opinions ne peu- 
vent jamais qu'y gagner. 

DÉFINITIONS. 

Bonté* SENsisiLiré. 

La bonté de bien des gens n'eft fou- 
vent qu'un certain vuide de cœur, & 
une certaine agitation d'efpritqui&it 
chercher dans le malheur d'dutrui,' 
des occallons d'être intéreiles & d'être 
émus. Qu'on foit perfonnel ou fenflble, 
c'eft toujours revenir à foi. L'égoïflie 
prend la voie la plus courte , & rhom^ 
B 3 
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me fenfîble chcrilit toujour» la plu» 
longue. 

Sagesse. 

L'homme fage eR celui qui fait îè. 
priver de tout, plutôt que de donner 
1 qui que ce fbir r te droit de 
lui faire paiTer un mauvais quart* 
d'heure. 

KlDICVt.S. 

Un tyran Grec qui étoit d'une taîlTe 
mi-deflbus de la n)édiocre> faifoit atta- 
cher, ^it-on, fur fa ftatue, tes mal- 
ïieureufes viâimes de fa cruauté , & 
après avoir comparé foigneufement 
tous teurs traits & tous leurs mem- 
jbiesj il fàîToit couper ou allonger. 
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fans piti £ tout ce qui ne lui pàroiâbife' 
pas exaâementfemblable au moâelet 
emblème parfait du defpotirme qui 
le ridicule exerce fur tout ce qui n*eft 
pas abfolument confoime k la me-' 
fure qu'il s'ell faite , difoit un jout 
très - ingénieufement M. S. de M. i 
auili lesfages en refpedtant l'opinion, 
méprifent-ils fouverainement le ridi. 
cule qui n'efl; jamais quelarailôn iet 
fots. 

Esprit. 

L'erprit* dit Loke, eft la facultS 
de trouver des différences entre les 
chofes femblablesi & des fimilitudet 
parmi les chofes diâfêrentes. 

Ihaginatioh. 

Nos fensfonc des biens fonctenV 
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mais l'imagination n'eft qu'un crédit 
abufîf qui fait plus de banqueroutiers 
que de vrais riches. 

La vie. 

Si l'on inventorioit la vie humaine s 
a dit une femme de beaucoup d'eÇ 
prit I on verroit que le tems de l'ado- 
lefcence n'etl que dépendance & pau- 
vreté ; viennent enfuite les pailions, 
les prétentions , puis la douleur & les | 

&cri£ces : enfin le riepos & U mort. 

Plaisir. 

Le plaifîr n'eft que le pis - aller du 
bonheur. - ! 

Malheur.. i 

L'homme vraiment malheureux eft 
celui qui fe trouve dans l'iiUpbi&bitité I 
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de jouir des bienfaits de la nature % 
c'eftun mort agiiTanc qui n'adelavie 
que le mouvement. 

Bonheur. 

Platon a dit d'après Socrates , que 
le bonheur étoit un être qui s'engen> 
droit toujours , & qui n'exitloit ja- 
mais. On connoît cette dcfînition G. 
vanté& dans les fociétés : qu'eft-ce 
que le bonheur ? rintétèt dans le 
calme. ■ ; 

MAXIMES GÉNÉRALES, i 
Fassions. 

Si l'homme n'avoit qu'un feu! vice 

à la fois , il n'y auroit pas fur la terre 

d'animal plus féroce que lui, C'eft à 

la multiplicité de fes penchans vicieux. 

B î 
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& de Tes pallions , qu'il doit quelque- 
fois la poflîbiltté de leur réfîfler. Sou- 
vent un médecin habile oppofe avec 
fuccès un poifon à un poifon. Auûï 
regarderois- je une pharmacopée phi- 
lofophique comme une des plus uti- 
les produirions que l'efprit & la raî. 
fou puilTent concevoir. 

Mobilité. 

tes philofophes devroient employer 
i titer 'parti de la mobilité humaine* 
les. heures quMls confument à décla> 
mer contre Tes effets. Si elle eft det 
ttuiArice du bonheur , elle aâbiblÎË 
prefque toujours l'impreiHoa de nos 
aûferes* & nous difpofe, en quelque 
fiirte, à la patience. Le tenu & la 
jBobiUté de rhomme font tes vnaiit 
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confotateurs de l'humaaité. Dans l'ex- 
cès de la fouâraiice , je m'e fuis tou. 
jours dit ik moi • même , ou ma doo- 
leur me tuera , ou ;e la tuerai. Cette 
réBexion foulageoit mon cœur. Avec 
le tems & la patience, dit un pro. 
Terbe turc , les feuilles de meuiier 
dcviendctHit du fàeio. 

F A s E s s E. 

La pareflè en aflbupiâam nos âmes, 
a fouvcnc produit des effets dont la 
Taifon a ufurpé touc l'honneur. Elle 
nous charge de fers , & nous donne 
un bouclier ; ^ns elle l'homme feroif 
libre , fans elle Thomme fe deToretoiC 
lui-même. Ceft un dragon placé près 
d'un humble arbufte , & dont Vafyt^ 
efiàiouche iodiftinâenient ceox ^uî 
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veulent en arracher les branches , ou 
en arrofer les racines. 

MitVLlSES DE SENTIMENT. 

On pourroit faire le traité le plus 
profond & le plus complet de la phi- 
iDfophie rationnelle , fous ce titre 11 
iîmple, les méprlfei dçfeniiment. PreC 
que toutes redeviendcoient par l'ana- 
lyfe , ce qu'elles font dans leur ori- 
gine i curiolîté & ennui. De quelle 
jbule de biens , mais furtout de quel 
déluge de maux ces deux puifl'ans ret 
forts des facultés de l'homme n'ont- 
ils p&s iiïDndé la terre ! On ne vit 
que de laifon > & non-feulement on 
ne vit point de fentiment, mais quel- 
quefois mime on en meurt. Or les 
hommes font partagés en deux claC; 
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fés , ceux qui fenteiit & ceux qui Te 
rendent compte de leurs fenfattotis. 
Si ces derniers ne font pas des fages> 
au moins méritent- ils de le devenir. 
Ceux qui diroient que l'homme ne 
peut rien pour fon bonheur, cora- 
raettroient une grande &ute : la raî- 
foR fert au moins à nettoyer la place 
des maux imaginaires. Rentrons tou- 
jours dans nos principes d'économie 
iporale : évitons la prodigalité ; elle 
efl: la ruine de l'ame. Toute dépenlè 
ËjperSue ell-un impôt bien cruel; 
ctr il pèfe néceflàirement fur un be- 
foin de première néceSîté. 

Mesure DEL' INTÉRÊT. 

• Une des premières toix que doit 
s'impofex l'homme raifonnable, t&i 
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comme difoit Madame la Ducheâe du 
Maine, de oe point s'intéreffcr aux 
chofes dont on ne le {bucie pas. 

MAXIMES PARTICVLIERES. 

Sensibilité. 

La fenfibilité , dit M. de *** , coûte 
cher quelquefois ; mais c'eft une & 
bonne chofè , qu*on ne fàtiroît trop 
la payer. En recommandant réconou 
mie comme ta première de toutes le» 
loix réglementaires, ne faut -il par 
immédiatement après , confeiller aux- 
Sommes un jufie emploi de leur feti- 
£bilité ? car fî elle n*a pas dq objet 
véfhable, il eft trop à craindre qu'elle 
ne s'en forme un fantaffique. Ftutar- 
^è cité par Montagne dit , à propos 
4e ceux ^ui s'aâê^tionnenc aux gue? 
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lions & aux petits chiens , " que la 
g partie amoureufc qui eft en nous > à 
„ faute de prife légitime, plutôt que 
^ de demeurer en vain, s'en forge 
„ ainlî une (auSe & frivole , & nous 
„ voyons que i'arae en fes psflions , 
„ fe pipe plutôt eUe-mème, fe dref^, 
^ fant un faux fujet & fantafttque, 
„ voit contre fa propre créance que 
„ de n'agir contre quelque chofe ".. 

M I s AS T R « F 1 E. 

J'ai peine à concevoir la milàntr». 
pie. Peu^&t^e n'eitil pas fort déraifoit. 
nable d'être fiché que te monde exifte; 
mais enfin , puifqu'il y a des hommes , 
ne vaut-il pas mieux les plaindre * le* 
«imer & les fervir , que les méptiUt 
& les haïr. 
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Les femmes ne doivent - elles pas 
s^abfteiiir de méditer beaucoup, tant 
qu'elles font jeunes & fenfîbles , parce 
qu'alors elles font trop fijjettes à pren- 
dre la rêverie pour la méditation ? 
Quand la mélancolie n'eft pas la con- 
v'alefcence de la triftefle , il eft à crain- 
dre qu'elle ne foie une longue crife de 
l'innocence. 

CURIOSlTé. 

. Les diâeiens degrés de cuiioHté dé- 
terminent! comme on fait, les diffé- 
rens degrés de fégéreté; c'eft pourquoi 
les femmes , en général , font plus lé- 
. gères que les hommes dans leurs goûts,' 
mais plus confiantes qu'eux , lorfque 
leur goût devient un feutiraent. 
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Femmes. 

Les femmes, dit Bacon, font nos 
niaîtreâès dans la jeunefle, nos com- 
pagnes dans Tâge mûr, & nos nour- 
licw dans la vieillelTe. 

Discrétion. 

Il y a très-peu d'individus dont on 
ne puiSe'làvoir lefecret, en veillant 
feulement une femaîne avec eux, 
pourvu que leur anjour • propre ne 
foit point le garant de leur dîfcré- 
tion. 

Silence. 

Tout ce qu'dn entend dans la fo^ 
ciété , doit être confîdéré comme un 
fond dont on eft difpenle de payer 
l'intérêt k plus d'un demi pour cent. 
Il çQ: û rare d'avoic quelque chofe A 
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dite qui vaille mieux que le fileaee; 
d'ailleurs n'eft-il pasrafyle des vérités 
daogereufes ? 

K (» 1 s. 

Ce n'eft point, me difoit on jorar 
mon illuftre ami, M. ***, réleâri- 
cité, l'attraâionr le magnétifme & 
tant d'autres merveilles de la nature » 
qu'il faut regarder comme des phé- 
nomènes) lorfqu'on voit environ un 
billion d'hommes diâ^minés fur la 
furface du globe, livrer lâchement 
leur liberté à une centaine d'indivi- 
dus qu'on appelle roi5. 

G U E K R E. 

Un antre phénomène moral, non 
moins étonnant peut-être , eft de voir 
deux millioiis d'hommes qui oomfo» 
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fent à-peU'près les armées d'Europe» 
leur vendre à vil prix le droit abfurde 
& bacbare d'ofer leur dire : tel jour 
TOUS irez mourir. Une des propof»> 
tions les plus dangereufes qui fe trou- 
vent dans lef^fléntedelanature, c'eft 
celle où l'auteur prétend prouver que 
les fuperftitieux & les rois font caufè 
commune. J'ai encore oui dire à mon. 
ami , que cette dangereufe propofîtion 
avoït infpiré pendant deux ou trois 
ans au roi de Pru0e une averiîon 
marquée contre les pbilorophes , & 
qu'il avoic eu beaucoup de peine à 
l'en faire revenir. 

S.EKTITUDB. 

M. D***. a dit : rien de plus difficile- 

que de fe dé^e de l'habitude de codk 
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mander, fî ce n'eft de celle d'obéir. L'et 
clave a perdu Tud ame quand il a per- 
du Ton maitre i comme le chien éga- 
lé dans les rues, il crie jufqu'à.ce 
qu'il ait retrouvé la mailbn où il eft 
nourri d'eau & de pain, & alTommé 
de coups de bâtons. La fervitude , a- 
dit M. de V***, avilit les hommes 
jufqu'au point de s'en faire aimer. 

Gloire. 

Rien de plus déraifonnable que- 
l'amour de là gloire , quand notre, 
fortune ne permet pas d'efpér'er qu'elle 
fera durable & brillante. Alors la paC 
ilon de l'immortalité qui n'efl; , peut- 
être au fond , que le defîr exagéré de 
perpétuer fa vie , doit être conûdéré 
co^mroe une folle proftitution de Ton 
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repos & de fon bonheur. Grands de 
la terre* auteurs célèbres, que de 
noms plus fameux que les vôtres « 
dorment enfêvelis dans les abymes de 
Toubti ! n faut être Ne'wton ou la 
Fay.***, pour qu'il Toit permis de fe 
livrer k l'enyyrante & dangeieufe foi; 
bleiTe de la célébrité. 

Bonheur. 

* Celui qui a beG>in de s'aggrandîc 
M pour ètreheurenxi dit Fontenelle, 
„ eft comme ua fbld^c qui oa joue 
„ de bataille deiireroic être un géant.' 
'„ Celui au contraire qui veut fttrs 
„ heureux , Ce réduit & fe reflèrre au.' 
„ tant qu'il eft pofllbte. Il a ces deux 
„ caraâeres , il change peu de plac« 
ja & en tient peu !'. Mus c'çft aâe2) 
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VOUS entretcnit de mes idées. Mada- 
me la Comteffe ; tout ce que je viens 
d'éaire peut & réduire h cette maxi- 
sie fî ûmple : La R a i s o N vaut en. 
cote mieux que la V i R T U î làns 
elle il n'y z point de bonheur, & 
c^ell par die qu'on apprend qu'il ne 
peut exifter fut ta terre, où Ton ne doit 
jamais efpérer que des conlôlationsj 
Je vais maintenant vous détailler 
tà'es idées fur celle que la philofophie 
peut nous ofirir dans la jeuneflè , 
dans l'âge mûr & dans la vieilleflè^ 
. Je diflùiguerai les principales Ctua. 
lions où nous place la deflinée ; je n« 
parlerai cependant ni de la miftre, 
lU da défefpoir ; car j'avoue franche- 
iÉuent que je ne connots point de phi. 
iDfophie pour celui qui n'a pas diné. 



oc FHIL. ET Dl MOK&LI. 47 

OU qui vient de perdre & maitiefle 
& Ton KtaL 
Je fiiis » &C. 
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À M. LE COMTE DE F***. 

Sur la vie © /? f ouvrîmes de 
Gaulés. 



JujEt lyftêtnes philofophiquesont; 
comme les religions , leurs dévots & 
leurs fanatiques! femblables d'aOleurs 
â toutes les autres aHèâions des honu 
mes, ils font aâ*ervis au caraâere de 
chaque fiecle, k l'âge & au tempéram* 
ment de chaque individu. 
O mon vertueux ami ! vous donc 
* A a ^ 
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Fefprit également fage & profond a 
fil s'élever au-deâiis des préjugés du 
TDlgaire i apprçne^, moi pac votre 
exemple , à réprîiper ce trop vif en- 
thouGafme qu'inrpire toujours aux 
âmes fenGbles l'amour d^ l'humanité! 
' La i/raie philofophie n'exalte point 
Vime , elle la teglè & la modère. Elle 
n'eil autre cholè ;que l'obfervance de 
l'ordre & ta recherche de la vérité ; 
tel un foible rayon qui pénétrant i 
peine dans les fombres détou^s^d'un 
antre profond , n'oiïre à nos yeux in- 
certains , l'image de là lumière^ que 
pour leur mieux imprimer enfuite le 
' fentiment de l'obrcutité. 

Méfions -nous iencore de prefque 
tous des menfonges imprimés qu'on 
aoiqme hiftoires, & qui né parvienoçot 

% 
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guère aux hommes que façonnées par 
la palTîon , l'opinion du moment, ou 
Tintéièt de quelques individus. Ma-' 
dame de Tencin difoit avec raifon ,' 
que t'hiiloire étoit le roman des faits i 
& que ibuvent les romans étoient au 
contraire l'Hiftoire véritable du cœur 
humain. 

Parmi la foule d'exemptes qu'il fe- 
roit poiïîble de rapporter , je citerai 
volontiers l'hiftoire (i accréditée -des 
perfécutions" qu'éprouva Galilée. Ses 
juges furent des hommes ignorans & 
abfurdes ; mais ils ne furent point 
cruels i & c'eil ce qui me fera &cîle 
de prouver , par deux lettres origi- 
nales de Galilée dont le favaut père 
Frizi efi maintenant poflèfleur. 

Cet homme célèbre étoit fils nâtu-; 
A 3 
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rel d'un gentilhomme Florentin , dom- 
iné ViceHzo Galiiéi : il naquit en l f ^45 
l'on goût & te talent Le plus décidf 
l'entraînèrent irréfiftibtement vers l'é- 
tude des mathématiques. Bientôt il 
furpafla fes maîtres &. étonna fou fiecle. 

Comment définit ces vœux parti- 
culiers de la nature ? 6 altitudo ! fe 
Teroii écrié St. Paul; & franchement 
il faut convenir que St. Paul & un 
bon philofophe doivent être fouvent 
d'accord fur cette manière d'éviter les 
définitions, 

Galilée remplit pendant dix -huit 
ans une chaire de mathématiques ï 
' Fadoue j mais de nouveaux honneurs 
l'attendoient dans fa patrie. 

C6me II, grand duc de Tofcanc^ 
fils & fucceûèur de Ferdinand, après 
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avoir enrichi Tes fujets par le conW 
merce, ckerchoit à illuftrer fon règne 
& fa nation. Né avec un efprit juile 
& une ame élevée , il fentoit que c*o- 
toit aux fouverains de ta terre à. fécon- 
der les germes du génie. Après avoir 
fixé Galilée à Florence ^ par des bien- 
faits confidérables , il le nomma- foa 
premier mathématicien, .Jacques Mé- 
tius, natif d'AIcmaer en Hollande i 
venoit d'inventer les lunettes- d'appro. 
che. Depuis longtems on fè fervoit 
de tubes à pluûeurs tuyaux pour ob- 
ferver les aftres. Don Mabillon rap^ 
porte même dans fon voyage d'Italie^ 
qu'il Bvoit vu au commencement d'un 
-exemplajifi de« œuvres de Pierre Co- 
meitott écntes vera le treizième £ecle^ 
«n portrait de Ftolomée , obfeFvaat 
A4 



8 'R£cr£atioks 

les aftres avec un tube à quatre tuyaur. 
J'ai vu pluGeurs monumens antérieurs 
au treizième Geclei clans lefquels on 
trouve des miniatures où font repré- 
fentés divers perfonnages , obfervant 
les aftres avec de pareils tubes i mais 
ils n'étoient point garnis de verres j 
& c'ell au fèul hazard que Métius dut 
l'idée d'adapter des criftaux à ces tu- 
bes : deux écoliers jouant un jour de- 
vant fa maifon , paroiûbient fort fur- 
pris de ce qu'au moyen de deux mor- 
ceaux de glace, placés à chaque ex- 
trémité de l'étui dans lequel ils fer- 
roienc leurs plumes , divers ob- 
jets qu'ils voyoient auparavant à 
ïiae très - grande diftance , leur pa- 
toiâbient extrêmement rap^rocbés (*). 

^*} CooTuitez le chapitre dix du dix- 
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L'habile artifte profita de cette dé- 
couverte, & conftruidt une lunette- 
d'approche , qu'il préfenta en feize cent 
neuf aux Etats>Généraux. Galilée vic 
à Venife une de ces lunettes , & fon ' 
génie lui indiqua bientôt l'ufage Se 



fepticme livre de la XagU natitrelle de 
Jean -BaptiAe Porta , imprimée en i^Sç* 
c'ell -à-dire «û^ngt ans avant que MétîuB 
eût préfcnté aux Etats^Généraux fet pre- 
mreres lunettes. Il y eft dit exprefTément 
que les lunettes ou verres concaves éloi* 
gnent les objets, & les (bnt voîrtiès-Deti, 
mais fort petits , & que les verres convexei 
rapprochent les objets, lesgroirilTenti mais 
les rendent plus troubles & moins diftinâs; 
& qu'en fe fervant de ces deux vertes tout 
à la fois , on volt les objets éloignés, plus 
zdpf lOchés > plus grands & plus éelaiiés. 

Af 
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l'impoitance de cette précieufe décoD- 
verte. 

En i6ii , Galilée alla i Rome oi 
il fit en préfence de plulïeurs perfon* 
nés diftinguées , diverfes obfervations 
«ftroaomiques. Au moyen de la lu- 
nette de Métius , il avott découvert 
ptuHeurs étoiles inconnues }urqu*aIoi8, 
les phafes de Vénus, les quatre fa- 
tellites de Jupiter , appelles d'abord les 
aftres de Médicïs <^& Gx mois avant 
les plus anciennes obfervations du }é- 
fuite Chriftophe Schetnec de Mendel- 
hgim y les taches du foleil & de la 
lune. — Il re<;ut univeplellement les 
éloges les plus flatteurs , quoiqu'il 
défendit publiquement te fyfliême que 
Copernic avoit renouvelle de Philo* 
I9MS, & ^ue le cardinal CuCa foutînt 
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loDgcems avant Copernic. Oo fait que 
fuivant ce Tyllëme , le ftleii eft au 
centre de notre monde. Mercure, ^ 
Vénus* [a Terre, Mars, Jupiter & 
Saturne tournent fur leur axe autour 
du foleil, dans un cercle qui envi-- 
ronne celui de Vénus, & ce mouve-- 
ment s'accomplit en un an : la Terre en. 
a encore un autre qui fe fett en vingt- 
quatre heures autour de fon axe ; &' 
c'eft par ce mouvement qb'oi) exfrff- 
^ue le jour & la nuit : ot «s vérité»' 
ne font pas exprimées en termes suffi 
clairs dans la Bible. 
, -jGalil^ ypf'ès trots mois defS^r 
i ]$.omf , revint à fiorence , & ei^ 
i£ig,dttViviani,Con^vie, il^iri»^ 
blia fon difcours fur les corps qak Sf 
meuvent « & q»i {urnag^at- datn Im^ 
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fluides } & U y démontra le mouve- 
ment périD(H<]ue des fatellites de Jii. 
piter qu'il avoît deviné en Avril i6i i. 
Feu-à près il inféra dans une féconde 
édition fon opinion fur le lieu, VeC- 
iènoe & le mouvement des taches du 
foleil , alTurant que par leur moyen * 
il avoit obfervé le premier te mouve- 
ment & la révolution du corps folai- 
tp, dans l'efpace d'environ un mois 
lunaire , auquel Galilée rspportoit , 
comme à. un principe moins éloigné «' 
les caufes phyliques d'une foule do 
phénomènes. 

.-iKé;vif & impétueux , Galilée- ne 
pt^Iëdoit point l'art Q tlii£ei)e d'en.- 
dormir & d'enchaîner Tenvie. ^Ses en- 
wmii^ n'avoieoc en philofophie, qu'A- 
iid;oK:& du péripatéti&jie à luioppe* 
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fer i mais s'ils avoienc contr'eux l'évi- 
dence , ils avoient pour la combattre , 
les Dominicains & l'inquifition. 

Le tribunal qui s'étoit arrogé le 
droit d'af&rvir la penfée & de com- 
mander à l'opinion , étoit t'ennemt 
naturel d'un philofophe qui faifoit 
profefiîon de n'enfeigner que des véri- 
tés lumineufes. Quiconque vouloit 
éclairer les hommes, & combattre 
l'ignorance ou le préjugé, détruifoit 
les fondemens de Ton empire. La théo- 
rie du mouvement de la terre étoit 
cimtradiâoire à plulîeurs paâages de 
la Bible. Mais Galilée n'avoit encore 
rien, imprimé. On ne pouvoit févir 
contre loi dans les fbrmes , tant qu'il- 
joùiroit de la proteiftion du ^and Duc. 
Il étoit donc important ds perTuader 
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qu'il l'avoit perdue': on s'attacha i 
décrier fa conduite. Il aimoit la cam- 
pagne & la folitude ; on publia que 
Tes opinions erronées avoient fî foR 
irrité Ton Touverain , qu'il l'avoit éloi- 
gné de fa cour. 

Galilée fenttt que ce n'étoit point 
par des écrits qu'il parviendroit à 
détruire de pareilles inculpations. Il 
quitta Tu retraite & partit pour Rome , . 
vers le mois de Décembre iSti. Sa , 
ptéfence diflipa les calomnies : Tes . 
ennemis fe turent. Cûme II touché 
de fon innocence & indigné contre fc> 
accufateurs , le protégea ouvertement» 
A écrivit à Guidurdin fon envoyé* 
Ar Je loger au. p«la|is de Floreope. i 

, Le pape BorghePe, & les plus grands 
ièigaeurs de RooiÇj le coqifalereat des> 
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témoignages de reftime la plus fiat- 
teufe. On lit dans les dépèches de 
Guichardin, que le cardinal del Mon- 
tç , & plufieurs cardinaux du St. Oi&cCi 
avoient afltiré Galilée qu'il pouvoit 
fans rifque croire au mouvement de 
* la terre. Ses envieux frémiflbient , 
mais la crainte enchainoit leur rage. 
Galilée ne fut point fatisfait de 
cette pccmiflîon du St. Office , il pré- 
tendoit à plus encore i & véritable- 
ment Tes prétentions étoientexceflîresi 
puifqu'au rapport de Guichardin, il 
vouloit que le St. Office & le pape 
sonvinflèot, que le fyftèmc de Co- 
pernic n'étoit point contraire au ref- 
peft qu'on devoit à la Bible ; ce qui 
n« pouvoit être admis que par des 
ijhilofopheG. 
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Sage & immortel Newton, vous 
fûtes plus heureux! vous vécûtes chez 
un peuple où l'homme de génie n'étoît 
point obligé d'aller aux pieds d'un 
' Jacobin , demander humblement per- 
millîon de croire la vérité , ou grâce 
pour avoir ofé la dire. 

Quelques degrés de latitude de plus, 
ou quelques années plus tard, Galilée 
auroit vécu honoré , & feroit mort pai- 
iîble. Guichardin 6t tous Tes eiTorts 
pour engager Galilée à renoncer au 
projet d'établir une concordance entre 
la Bible & les vérités aHironomiques 
qu'il avoit découvertes. 

* Galilée, écrivoit-il au grand duc - 
„ préfère trop fon opinion â celle de 
„ fes amis t il afliége les antlcham- 
^ bres , il répand une foule de m^ 
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j, moires i après avoir laiîB pIuGeurs. 
„ cardinaux, il a vivement foIHcité 
„ le cardinal Orfîni , & en conie- 
„ queiice il a cherché à obtenir de 
„ V. A. R. une lettre pour cette émi- 
„ nence , ({ui dans le confîftoire , parla 
„ au pape en faveur de Galilée. Sa 
„ Sainteté lui répondit , qu'il feroic 
„ bien de lui perfuader de lailTer là 
„ cette opinion. Orfîni répliqua quel- 
„ que chofe, & prefla vivement Sa; 
„■ Sainteté qui rompit la converfa-' 
M tion, en difaiu qu'elle renvoyoie 
„ l'aiFaire au St. Office. Dès qu'Orilni 
yy fut forti, il prit à part le cardinal' 
^ Bctlnrmin, & dans une congréga- 
ù tion tenue le 2 Mars , ils arrète- 
M rent, que l'opinion de Galilée fe- 
^ roic déclarée hérétique & erronée. 
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^ Galilée, continue Guicbardin* foo^ 

„ tient fon opinion avec une f^fEon 
„ extrême, & me paroit cpnnoitre 
„ fort pea ce pays.ci. Il pourroit fe 
„ mettre lui & les autres dans ' de 
„ grands embarras. Je ne vois pias 
jf ce qu'il peut gagner par un plus 
„ long féjout ici. A quel propos noui 
„- devons, nous expofer à un danger 
^ inutile? Il regarde cela comme une 
M affaire purement perfonnelle , & il 
„ n'envifage pas ce qu*il efl néceflkire 
j„^ de prévoie ". 

La cour de Tofcatie craignit que 
cette tracaâerte ne nuilït à l'avance- 
ment de deux'de fes princes qui étoient 
de(Hné8 au cardinalat. Elle envoya 
à Galilée Tes lettres de rappel le 
13 Mai i6i6f & il quitta Kome au 
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commencement du mois de Juin. 

La congrégation décida au rapport 
âe Galilée lui-même, non pas* " (]ue 
„ la proportion du mouvement de là 
„ terre efl hérétique , mais feulement 
„ qu'elle ne s'accorde pas avec la 
„ Bible. On défendit tous tes livres 
„ des auteurs qui avoient foutena 
„ qu'elle étoic couforme aux Saintes 
„ Ecritures ; & comme il n'y a fut 
„ ce fujet qu'une feule lettre impri- 
„ mée , ajoute toujours Galilée , c'eft 
„ par conféquent le feul ouvrage pra< 
„ hibé". 

„ Un hermite auguftin ayant pu- 
„ blié, il y a trois ans, un ouvrage 
„ fur Job , & foutenu que cette opi* 
„ nion ne répugne pas à la Bible* 
M il eft défendu, dontc çorrigatur. 
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i, & pour toute corretîlion on fup-' 
„ primera la page du commentaire, 
„ & de Pexpcfition fur ces feuls mots ,' 
„ qui commovet terrant de kco fm.' 
a Le livre de Copernic eft aufH dé- 
„ feiîdu , donec corrigatur , & pour 
j, toute corredion, on fera quelques 
yt changemens àjHTpaiTage de la pré- 
„ face, au pape Paul III, dans la- 
» quelle il affirmoit que fon opinion 
„ n'étoit point contraire à la Bible. 
»" On eifacera quelques paroles à U 
„ 6n du chapitre dix du premier H. 
„ vre , où , après avoir déclaré les 
„ difpofitions de fon iyftème , il 
„ ajoutg : tanta nimirùm efi divina 
„ h^c optimi maximi fahrica. Le car- 
„ dinal Gaétan eft chargé de la cor- 
» rcflîon ", 
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■ Galilée prit congé du pape qui ne 
lui témoigna aucun relTentiment de 
tout ce qui s'étoic pallej mais BeLlar- 
min lui fit défenfe expreiTe , au non 
du St. Siège , de foùtenir comme une 
thefe le fyfliême de Copernic , furtout 
de dire ou imprimer , qu'il étoit coiu 
. forme à la Bible : on lui permit feu- 
lement d'écrire hypothétiquement fur 
cette matière , & Bellarmtn , zélé dé- 
fenfeur de l'autorité des papes &-du 
defpotifme eccléiîaflique , ne foup- 
çonna pasutl feul inftant, qu'un phi- 
lofophe pût jamais réGflier à un ordre 
émané du St. Siège. 

Mats 1 direz-Tous , pourquoi Rome 
fi'oppofoitelle k cette concordAce que 
Galilée vouloit établir entre la Bible' 
& la philoïbphie? Il eft facile d'en 
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déterminer la caufe. Le St. Office ne 
vouloit point que la raifon démon- 
ttâe ce que la théoiogte s'arrogeoit 
ftule t le droit d'expliquer. Sur de 
pluGeurs lîectes d'un derpotifme éprou- 
Té , il aimoic mieux braver l'éviden- 
ce, que de rirquetun aveu , peut-être 
deftrudeut'de fe magique & myfté" 
rieufe autorité i il falloit ou anéantir 
lùne foule de commentaires accrédi- 
tés, ou condamner un philoPophe îfo- 
le» qui dès'lbn début* annonqoit des 
démonftrations atlarmantes. Qpe vout 
âiraî-je enfin? l'opiniâtreté 5c t'iii- 
confêquence ù naturelles aux hom- 
mes ,' & par le moyen defquelles on 
juftifie tant d'événemens inexplica- 
bles, contribuèrent peut -être encore 
plus à faire condamner les aflèrtiônt 
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Ae nUuAce Florentin , que la terreur 
& l'ignorance du -tribunal qui t'étoit 
àuribué le pouvoir abfurde de le juger. 

Le favant & illuftre père Jacquier * 
fi connu par lès vertus » fet vi^ec 
connoiflknces en tout genre , & Ton 
excellent commentaire fur les décou* 
vertes de Ne'vton « m'a fouvent dit 
-a Rome que* même encore aujour. 
d'hui , il lui étoit prefcrit de ne dé- 
montrer qu'hypothétiqùement le fyC- 
t&me de Copernic 

O Rome ! Rome , vous exifliez en- 
core! mais où font (es Romains? 

Galilée vivoït paîlibtement au fein 
de la folitude & de l'amitié , lorfqu'un 
nouvel orage vint fondre fur fa tète. 
X-es trois comètes qui parurent en 
1^18 • avoient exercé, dit Viviani» 
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les premiers génies de TEutope, & 
. eiitt'antres , l'illuftie Galilée. Ho- 
race Graffi, jéfuitecleSavone&pro- 
felTeur au collège romain, hazarda 
auffî quelques conjeftiires fur ce phé- 
nomène célefte , dans une thefe aftro^ 
Domique qu'il fit imprimer. Marco 
Guiduci I l'élevé ^vori de Galilée , 
lefiita avec beaucoup de liberté les 
opinions du jéfuîte profefleur qui » 
mécontent de ce qu'on n'admettoit 
pas fans examen fes thefes comme in- 
faillibles ) publia fous le nom de Lo- 
thaire Sarfi, une balance aitronomî- 
que , dans laquelle il difoit des injures 
à Galilée. L'illuflre Florentin répon-' 
dit avec beaucoup de force , dans des 
lettres adreflees à Dom Virginie Cefà. 
rJRi , & dédiées au pape Urbain VTIL 
'En 



DE PHIL. ET DE MORALE.' 2f^ 

£n i6it, Galilée publia: à.Flo,t 
xence fes fameux dialogues fur I&àuhpJ: 
vement de la terre. Il étoic impoflî-j 
ble , dit Viviani , que cet ouvrage de 
Galilée ne fît pas la plus vive fenfa- 
tioQ en Europe. Mathias Bemegger 
CD publia d'abord une traduâion !»• 
tine 1 qui fut fuivie de ptuiîeurs au- . 
très en aUêmand, en François & en 
anglois. It Ce- fit aufli peu de tems 
après en Hollande -une nouvelle édi- 
tion latine de cet ouvrage^ augmen- 
tée d'un difcours italien en forme de ^ 
lettre. .Ce difcours: ayoit éU'^ik^é 
à la princeCe Chriftine de Lorraine ^.f 
tb i6if, lorlqu'il s'agiCoit à Rolnor. 
de débUter le £y&èmç de Copecpinjl 
cpntraire à.laBibk, U prouvoitdwHs 
cf t ouyr^gp co^làfia tt étoit ^afigeil 
Partie lit, B 
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taux de fe prévaloir des [mfl*age$ Set 
deox Tcftamens , pour expliquer tes 
pHénomènes ds la nature » puifque les - 
livres facrés pouvoient être démentis 
pur des démonflrarions géométriques 
Se par des expériences i & il voulut 
démontrer que le fyflème de Coper- 
nic ne leur étoit nullement conuraire. 
Ce fut alors que Tes ennemis manifeC 
tarent leur rage. Les triomphes- da: 
génie font des crimes aux yeux de~ 
l'ignorance. Gidilée fut dédaré cou- 
pable par lai fuper(lition-& par l'envie^ 
Les. ckconftances fàvi}cifoisnt tes 
eQaeam die cet liomme célebréi Cô-: 
naKji'âtoit plus.- Son £ls Fenlinand- 
Idi a^c fuccédé ; mai^* trop jeûno- 
eifcoM pour gouverner pat- lui-même , 
£r' i&eK 'Magdélsite- d'ÂutÉîdte' fut 
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iUclarée régente & adminiftratrice de 
fes états. Cette princcfiè étoit ambi* 
tieufe & dévote* c'eft-à-dire fioible, 
ennemie de la liberté de penfer , ft 
dévouée à !a cour de Rome ,- qu'elle 
avoic d'ailleurs intérêt de ménager* 
. Comme toutes les princeflès de fa mai- 
ibn , elle defîroit fortement placer aa 
moins un de fes enfans au rang de» 
^uveraîns de l'Europe, & elle fe fiât, 
toit qu'avec le tems elle pourroit pac 
ton adroite politique donner un pape 
à régUfe. L'intérêt eft la xiiibn des 
f rinces* & il importoit peu à la ré> 
gente que Galilée pût enfèigoer pai. 
£blem«nc la vertu aux hommet. 

Maffée Barberinï avoit fiiccédië h 
Grégoire XV & i Paul V, foos le^ 
nom d'Urbain VIIL Ce £)uveruit' 
Ba 
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pontife aimoic tes lettres. On a de lui 
un très-grand nombre d'ouvrages ttn- 
primés. Il favoit , dit - on , 11 bien le 
grec , que par alluHon aux armes de 
& mairoa , on t'appetloit V Abeille Atti- 
que. Il efiimoit Galilée ; mais les en- 
nemis de- ce grand homme intéreflê- 
lent k leur vengeance l'amour-propre 
de ce pontife, & ils lui perfiiaderent 
qu'il l'avoit tourné en ridicule dans 
fes dialogues , fous le nom de Sim. 
plicius. 

On accufa encore Galilée d'avoir 
trompé le St. 0£Ece. C'eft par une 
fraude déteftable , diToit-on * que cet 
impie ell parvenu i obtenir la per- 
nUlHon de publier' fon ouvrage. On 
1*4 approuvé par.égard pour le grand 
^1 après en avoir lu feulement la 






DE FHIL. ET DE MORALE. S? 

préface. On n'a point obrervé les for- 
mes prefcntes par PinquiHteur. On a 
abufé de la fîgnature du maître du 
facré Palais , qui ne fe mêle point de 
l'examen des livres imprimés chez les 
étrangers. 

Le marquis Nicolini , alors ambaC 
fadeur de-Tofcane à Rome, cccivoit 
qu'elfeâivement on n*avoit point ol>< 
fervé les ordres prefcrits dans fa lettre 
à rinquintetir, & que la déclaration 
de permiffion qui eft au commence- 
ment , étbit d'une autre écriture que. 
la tienne. L'édition fameufe des dia- 
logues, donnée k Florence en 1632»' 
fous les yeux de Taoteur , eft , il eft 
vrai i revêtue de l'ordre de Monfei.^ 
gneuE CiampoU . vic« - régent du Sd^ 
O&cct & du maitre du facré Palais ,' 
B3 
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fans date ni de lieu ni de tems , ce 
qui n'eft point conforme à l'ofage. 

Urbain VIII, au rapport de Nico> 
Uni, fit cependant communiquer i 
Galilée les imputations intentées con- 
tre lui , & par déférence pour la cour 
de Tofcane , il chargea une congré- 
gation particulière d'examin»: fa coil> 
duite & fes écrits. Alors tout fut inu- 
tile , cxculès , prières , inftances , rien 
ne put difpenfer cet illuftre vieillard 
de quitter {à retraite , pour aller Te 
j^ftifier aux pieds de VinquiHtion. 
d'avoir malgré Jofué , prouvé que 
Copernic avoic raifon. 

II arriva à Rome le I j Janvier 1 63g, 
Agé alors de foixante - neuf ans » St 
alla defcendre au palais des fbuve* 
Hùiu de Florence. Les dépèches du 
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marquis Nicolini (*), ambaSàdeur 
du grand duc > n»uc donnent un jouf'- 

(*) Sa Sainteté vient de me ijire qu'elfe 
croit avoir Tait à Galilée une grâce fpéctate 
ft inufitée, en lui permettant de s'arrêter 
au palaii de Florence , préférablement à,U 
.maifon du St. Office, l'ayant voulu favo- 
tifer par égard pour S. A. K.; car ajoutoîc- 
.il, letils de Ferdinand Gonzague, duc de 
Mantoue, 3 été non-feulement conduit en 
litière jufqu'àRome, mats il a été cnFcrmlé 
»u château St. Ange jufqu'à Tenticre ooti. 
.cluGon de fa caufe. Mardi n Avril 16);., 
-Galilée Te rendit au St. Office par déférende 
pour Son Altelfe Royale ; on n'a point (uni 
, la coutume ufitée, même à l'égard âeis pré- 
lats, évéques&gens titrés 1 qui iufqti'à pré> 
■fent , ont été renfermés au château St Ange« 
«u dans lei cachou de l'inquiâtion, on ■ 
B4 
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■nal exai^du ftjour de Galilée à Romej 
«lies prouvent évidemment qu'il fut 

■accordé à Galilée l'appartement du fifcal du 
.St Office , & il a la Irberlé de fe promençc 
' dans les cours de la maifon. On lui permet 
non-feulement de fe ^ire fervir par fon dQ- 
meftique, mais encore de l'envoyer dehors, 
toutes les Fois que bon lui femble. Mes gens. 
lui apportent à manger deux fois par jour, 
fans étrevilîtés, & qui pluseft, nous avons 
la liberté, de nous écrire. 

Galilée a été renvoyé chez moi hier an 
foif I quoique fon examen ne foit pas fini. 
Grâces aux bons offices du père commilTal- 
te auprès du cardinal Baibenai , qui a pris 
fur lui fa délivrance fans confulcerla con- 
Crégation , afin qu'il puilTe apporter quel- 
que Ibolagement à fes indifpoUcions habî* 
^ellçt , le commifl^re aa promet de faire 
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traité avec la plus grande douceur. 
Mais écoutons Galilée lui-même : 



âe fon mieux pODt qu'on finifle ce procès^ 
& qu'il ne fait plus que&ion de tien ; mais 
11 U congrégation etoit contente de l'apo^ 
logie que Gaiil^e feroit de lui-même, élla 
ne Toudroit point paroitre avoir ^it une 
faulTe démarche, en l'obligeant de venir à 
Rome. 

GallUe a été mandé lundi an foir 20 du 
courant au St. Office, &il y eft allélelen- 
demain 21 ; il y fut retenu* le 22: on le 
conduifit à la Minerve- devant les cardi. 
Banx & prélats de la congrégation , où 
après loi avoir lu (à Tentence , on lui a 
feit abjurer fon opinion ; il eft condamné 
i refler dans let prifon» do St. Office, a60i 
longtems qu'il plaira à Sa Sainteté, ftcela, 
parce ^n'on a prétendu qu'il avoît défobâf 
B f - 
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**■ Urbain VIIÏ, écrivoit^il en l S}j , 
„ au père Renieri * fon difeipte , me 



aox iitenCet i lui &ites » H y a fcize ttni i 
de rien écrire fur cette matière. L» peine 
et la pHron a été continuée par Sa Saki. 
•été en une relégatîon au palati de Fto> 
zence au je l'ai conduit moi-même, le 24, 
c'eft'à-dire avattt hier. 
' Sa Sainteté m'avoit averti que la cnn. 
geégation avoit unanimement rôfolu de lui. 
Infliger une péititenpe corporelle ; mai» 
qu'elle vouloit<que la congtégatjon déclar&t 
fue toute erpece de .peine Teroii mitigée, 
par égard pour S. A. R, ; & c'eft par cetta 
fiule nîfbn qu'on 9. accordé à Galilée tov- 
tes let ftcilités podibles. Pendant le3 pro^ 
«éduies on lui permit même â'iillet (è p«K 
«HBer daoi les jardins de Rome , k c»iU 
tttion qu'il tTSTeiftEoit U r«e fS carofb 
Bùtîéfem^. 
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« croyoit digne de foa eftime , qntoi^ 
M que je ne fùiTe pas toiinier une 
B épigrsmme* & cooipofer des fon^ 
M nets amoureux. J'eus mes artêu 
j, dans le palais délicieux de la Tri* 
jj nité du Mont, auprès de l'am^i^ 
i, fadeur de Tofcane". 

„ Le lendemain de mon arrivée» 
„ le père commiflàire vint me veirt 
» & m'ayant fait entrer dans fon-ca- 
^ roâe , it me témoigna , chemin fai- 
„ faat , combien il defiroit que je ré« 

• Galilée eft enfulte parti pour Sienne en 
affez bonne fanté: il tfi'a écrit deViterbtf, 
^u'il avoit hit deux petites lietics (quàtet 
milles d'Italie) & pied, par un tcmsfrkist 
preuve qtie, malgré fonâge» îl n^roit pat 
feufiett infioimeot pcadant îà pet^cntioa; 
B f 



J6 RÉCRÉATIONS 

j, paraâelefcandalequej'avois donné 
^ à toute l'Italie, en foutenant mon 
„ fyftème du mouvement de la terre, 
^ Si malgré toutes les raifons & les 
„ preuves mathématiques- que je lui 
p produLÛs, il ne me répondit autre 
u chofè , que » terra autem in £termirfi 
n fiabit — quia terra autem in <tter- 
p mmtftat, comme dit la Bible ". 
. . „ En parlant de cela , . nous arrîr 
^ vàmes au palais du St. Office , (itué 
„ à gauche de la magnifique é^ife de 
„ St. Pierre. Je fus d'abord préfenté 
p par le père commiflaire à Monfei- 
„ gneur Vitrici , aÛelTeur i il avoit 
g, deux Dominicains avec- lui., qui 
K m'intimèrent honnêtement d,e p^ 
M duire mes pifotns par .âev»H;. la 
» ctHigc^ation» & queû^'étoistrou* 
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„ vé coupable , on me permettroit de 
^ faire mon apologie ". 

„ Le lundi fuivant, je parus dans 
„ raflemblée , & m'étant mis en de- 
„ voir d'établir les preuves de ma 
„ dodrine , tnalheurcufenient pour 
„ moi , elles ne furent pas compri- 
„ fes. On fe jettoit dans des dïgreC. 
„ fions inutiles , pour me convaincre 
„ du fcandale que j'avois caufé , & 
„ l'on me ciioic toujours la BïBle , 
„ comme l'argument le plus fort coo- 
„ tre mon fyftême. M'étant rappelle 
„ un paflage de l'écriture, je le pro- 
„ duiGs , quoiqu'avec peu de fuccès i 
„ je difois donc qu'il y avoit dans Is 
„ Bible des exprelltons conformes aux 
^ connoiâ*ance8 agronomiques an- 
fy cienncs i & que celui qu'on produi- 
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„ Toit contre moi étoît peutètre de 
K cette efpecc; car Elie dans Job » 
„ chapitre trente - huit , verfet dix- 
y huit , dit que les deux font ,foli- 
^ des & polis comme nn miroir de 
B cuivre ou de bronze : on voit donc 
„ qu'il parle fdon le fyft&mc de Plo. 
„ iomée , démontré abfurdc. par la 
„ philofophie moderne & par la rai- 
„ fpn ". 

, „ Si l'on a tant de refpcta pour le 
„ fia fol de Jofué , & lî l'on en dé- 
„ duit que c'efl le foleil , & non pas 
„ la terre qui fe meut « oh doit auflt 
^ avoir égard à ce paâage,où il eft 
^ dit 1 que le ciel eft compo je d'au. 
H ^tant de cieux en forme de miroirs. 
^ Cette conféquence- me paroi^ît 
^ ju&e » mais on Qe mp répondit 
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„ qu'enhaufTant les épaules, reflburce 
„ ordinaire de ces efprits prévenus. 
„ Jefus«nfiii obligé de recrader mon 
^ opinion en bon catholique (*), & 
^ pour punition on a défendu mes- 
^ dialogues, & on mV congédié aptes 
^ cinq mois' de fê)our k Rome ". 

„ Comme la pelïe régrott à Flo. 
„ rence, on m*a donné pour prilbn 
„ le palais dp mon meilleur ami , 
„ Monfeigneur Piccolomïni , arche>- 
„ vèque de Sienne : j'y ai joui d'une 
y, û grande tranquillité d'efprit, que 
„ j'ai repris mes études ordinaires * 
„ & démontré uni grande partie.àea, 
y propoûtions inéchaniques fur la 
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M réfidance des fluides , avec d'autrei 
„ fpéculations '*. 

M La peftc ayant cefle à Florence 
„ au cqmmencement de Décembre de 
a cette année i6^j , on me permit 
„ d'aller à la campagne. Je fuis re- 
.„ tourné à ma maifon du Belveder, 
» & de -là à celle d'Arceièri. où je 
„ refpire aduellement un air pur près 
» de ma chère-patrie ". 
' Toïites ces preuves téunics démon- 
trent évidemment, comme je l'ai déji 
dit , que Galilée fut jugé par des hom- 
mes plus abfurdes que cruels. Il âut 
dénoncer au tribunal de la raifon les - 
fupèrftitieùx, lotfijtfilsftnt perieCifc 
teurs , & le nombre en eft encore plus 
grand qu'il ne femble permis de le' 
ccoiie i mais ne Suoit- ce pas profà* 
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ner la philofophte, que d'ofer, en 
. plaidant fa caufe , admetue la plus 
légère exagération? 

P. S. 

On fait que Galilée vers la fin de 
fa vie > fe retira entièrement à la 
.campagne. Il avoit coutume (le dire 
que la ville étoit la prifon des génies 
fpéculacifs , & que la campagne étoit 
lo. livre de la nature toujours ouvert 
à qui vouloir le lire avec les yeux de 
-l'entendement. 

Il mourut en 1^41, Âgé de 78 
ans. Il avoit entièrement perdu la 
vue avant fa mort ; mais ni Tes in- 
firmités , ni la retraite dans laquelle 
il vivoit depuis plufieurs années, ne 
purent jamais altérer cette aimable 
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douceur de caraâere qui te fairoit 
- chérir de tous ceux qui Pentourroient. 
Il avoit, dit un célèbre académicien, 
cette innocence & cette fimplicité de 
mœurs que l'on conferve ordinaire- 
ment, quand on a moins de com- 
merce avec les hommes qu'avec les 
livres, & il n'avoit point cette ru- 
deâe & une certaine fierté fauvage 
^ue donne jtSezCoaYent le commerce 
■des livres, fans celui des hommes. 

Sa femme féduite pat un confelTeur 
fanatique, eut la foibleâè de çsnfen- 
tir à lui livrer les manufcrits de fon 
illuftre ép6ux , & ils devinrent t» 
proie des âammes. 

On a accufé Galilée d*aToir pui{S 
une partie de fes découvertes daas 
Leucippe^ qui» dit -on, inventa le 



PE FHIL, ET DE MORALE. 43 

.premier le fyftème des atomes & au 
■vmie , développé enfuite par- Démo> 
crite & par Epicure. J*ai lu attcnd- 
vementle paSage de DiogeneLaërce, 
où il ell queftion du fydème de Leu- 
cippe , & je n*ai rien trouvé qui pût 
faire croire que Galilée lui dût aucu- 
:ne de fes découvertes i mais le deiîr 
de tromrcr-dmis les ouvrages des aiw 
ciens , toutes les innovations des mo- 
deraes, peut être placé au rang des 
maladies épidémiques qui régnent Pue- 
i^iHvement dans l'empire de» lettres;. 
Lors de mon féjour k Genève > M. le 
pafleut Semebiert littérateur très-ind 
truie & très - communicatif > m'indi- 
ifua (fans la bibliothèque de la ville, 
un 'livre fort Singulier, & inconnu 
^if^U'ici k tous les bibliographes. Cet 
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ouvragr, compofê par un Genevois^ 

nommé Michel Varro, cfl intitulé» 
TraSatus de motu , & quoiqu'imprimé 
à Genève chez Jacques Stoir en i f S4* 
c'ell-Â-dtre , quarante-cinq ans avant 
\A publication des dialogues de Gali- 
lée, il renferme tous Tes principes fut 
l'application de ta géométrie aux loix 
de la chute des corps ; mats je doute 
que Galilée ait eu connoifiànce de cet 
ouvrage. Si vous delîrez quelques dé- 
tails plus particuliers fur l'hiftoire de 
l'illuftre Galilée , confùltez la vie de 
ce grand homme , placée à ta tète de 
rédition complette de fes œuvres , pu- 
bliées à Florence en I7i8> trois vo- 
lumes in • fûlio î car je n'ai pas pré- 
tendu écrire. ta vie détaillée de Ga^ 
lilée , mais feulenent difcuter an point 
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effentiel de fon hiftoîre. Vous voyez *. 

mon cher F***, combien il eft né- 
ceflaire d'élever une enceinte autour 
de votre ame , contre l'erreur & le 
préjugé. Les livres trompent comme 
les hommes, & la vraie critique fe 
trouve fufpendue encre le doute & la 
crédulité. Doutons * mais confid^ 
tons le fcepticifme comme une arme 
qui nous a été donnée, non pour 
attaquer, mais pour nous défendre. 
Étudions le cœur humain, avant d'é- 
tudier l'hiftoire i car il ne fuffit pas 
de lavoir juger les hommes d'après les 
faits , il faut encore favoir juger les 
J&its d'après les hommes. 

Fiif de k troiffttM partie* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Comment Fazel s'ennuya © devint 
pbilqfophe. j 

XL y avoit dans le royaume de VU 
fapouc un jeune homme qu'on appeU 
loit Fazel i ce qui dans la langue du 
pays veut dire heureux. Maître d'une 
Fartie IV, . A 



fortune immeafe, né pour t'amour & 
fait comme lui , on Cent aifeinent que 
Fazel écoic fort coiiTidéré par cous les 
hommes , & divinifé pat toutes tei 
femmes. 

Il avoit à la vérité quelques etivteuxf 
mais il leur donnoic régulièrement de 
fort bons dînes , & * ce qui vàlote 
eiicoce mieuK que tout ceUi il étoit 
tendrement aimé de la jeune Nédoua« 
la plus belle d'entre Us vierges qui 
étotent alors en très- grande abon- 
dance dans le royaume de Vi&pour. 

Un philofophe Chinois a dit qn'ua 
bonheur fans mélange énerve l'ame* 
Se finit même fouvent par Pufer». 
malheur , ajoute t il , à aux dont les 
}6ui0kaces ne font pas épurées par le 
fèu du deûc & de l'attente! C'eftcc. 
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qui arma au jeune Fazel : comblé de 
tous les dons de ta delHnée , il étoit 
trop heureux. Ton ame s'engourdit» 
il devînt de jour en jour plus recher- 
ché fur le choix de fefi amufemens. 
& finit par s'ennuyer à mourir. 

Tous ces gens-ci m'excèdent, dit-il 
un jour, je ne parle jamais que pour 
<être applaudi , on épie jufqu'à mes 
inoiadres defirs, je ne vois partout 
que des (ùrTaces qui m'échappent fans 
ùtSCc. Francheident , je crois qu'ils 
prennent tous une ame, comme je 
prends des habits. Ma table eft fur* 
chargée des plus rares otfeaux du 
Gwge> mes efclaves tremblent de- 
Tant moii je n'ai pas encore vingt- 
deux ans * & je compte déjà les plus 
belles femmes de \^ifapour parmi mes 
Az 
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conquîtes i en vérité , je ne connoîs 
peifodne dans FInde qui foit plus i 
plaindre que moi. C'en eft fait , je 
veux m'arracher à cet état d'incerti- 
tude & d'apathie qui empoiConne mes 
plus beaux jourct je veux être heureux, 
^quelque prix que.ceibit; il n'y arien, 
comme on fait , d'auQî facile. Les au- 
tres cherchent à s'élever , à s'aggran- 
dir> & bien, je fujvrai la route oppo- 
lee. Pour trouver le bonheur , il ne 
{ulHt pas de favoir apprécier ce que 
l'on a , il fauc encore avoir le fenti- 
ment , la coafcience de ce que l'on n'a 
point. Le feul moyen d'être heureux, 
eft de favoir fttre plus grand que foi. 
même : comme je vais jouir ! j'étu. 
dierai les hommes fous leurs diiFérens 
afpeâs t je féparerai l'homme eSeAiï 
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de rhomoiê apparent; j'analyferai , 
je devinerai l'énigme de l'amc , j'ap. 
prendrai enfin le grdnd art de mç 
connoUre moi-mèoie. Allons , je veux 
me livrer fans réferve à la fcience par 
excellence, à celle qui rend à la fois 
heureux & &ge , en un mot à la phi- 
laropHie. Four cet efiet , je m'en vais 
i la foire de Kaboul. Il dit , & ven- 
dit fans délai fes palais , Tes jardins , 
fes bijoux* Tes efclaves, réalifa fon 
immenfe fortune , dépofa , à tout évé- 
nement, des Tommes conOdérabtes au 
Mont de Piété de la nation , & partit 
de Vifàpour , déguifé en marchand. 

Mademoifelle Nédoua , fuivant Tu- 
fage , pleura, gémit , s'arracha les che- 
veux» mais heuteufement pour ellej 
un Seigneur Cachémirien entreprit 
A3 



de la confoler. Il n'étoit ni û beau^ 
ni 6 fpirituel que fon ctier FazeU 
mais it avoit des chars (x Imllans , de* 
«fclaves n fupetbement vêtus , & de^ 
iléphans Q joHs * fi bien tournes, que 
la belle Nédoua ne put réCIler plus de 
▼ingt-quatre heures à tant d'objets de 
fëduéHon-» & fiiivant l'aJàge elle ik 
-confola. 



koA* 
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CHAPITRE II. 
La frincejfe. 

x\.KRiTi i Kaboul , Fazel entra 
dans un fuperbe earavaiiferail oà 
étoit logée la belle Mifraf, princeHb 
de Caiidahar. Bientôt Tous prétexte 
de lui faire voit des bijoux & de ri- 
ches étoSèg , il fe ât préfenter ches 
elle : la prtnceHe frappée de fa Beaucé^ 
k retint le plus longceras qu'il lui fut 
poflible. Quelques regards furti& dé^ 
celèrent à Fazel la vive intpreffion 
qu'il âifoit fur le cœur de la belle 
Mifraf, dont la main plus douce que 
le duvet des fys, ofa même effleurer 
tendrement la fîenn& 
&iyT[é j. traafpOTté d'flnoar > j| 
A4 
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ne s'appercevoit pas que le prince de 
Caadahar les obfervoit l'un & Tautre 
très - attentÎTcment. Comme c'étoit 
un Seigneur fort brutal , & qui n'eiw 
tendoit nullement raillerie fur les ca- 
prices des princeilesi il emmena fa 
femme dès le foir même, & prit h la 
hâte le chemin de la province de Can- 
dahari à peine la défolée prince£Cb 
eut - elle le cems d'écrire ce peu dp 
mots à fon cher Fa2el : " Un barbare 
„ m'arrache de ces lieux , je fuis ex- 
„ pirantè. Adieu, adieu, cher Fazel, 
„ n'oubliez jamais la malheureufe 

p M 1 s K A F. 

On fent que F&zel fut au défefpoîr, 
il pleura pendant huit jours de très, 
bonne foi la perte de fon adorable 
priacefle * puis une femaine encore * 
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par bons procédés } mais enfin , il- 
fe fouvinc qu'il étoit parti exprés de 
Virapour afin de fe livrer à la phiiofo- 
phie. Quittons, dit -il, Kaboul où 
tout me retrace l'image de Mifraf ; 
nais hélas ! j'emporterai avec moi le 
trait qui me déchire. Auflïtôt il fit 
charger fes chameaux, prit la route 
d'Egypte , un peu honteux de fk foi- 
bleâe, & le grand air diilipa conûd^ 
xableoient ion chagrin. 



ev,^ 
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la valeur ^ la ghtéro^tt 

J_jN entrant dans une viafte fbrèt^ 
atntcitdit i quelques pas de, Ibî de» 
oris pepqans y y court où l'appelle le 
Isruit» & voit quatre Arafces qui ve- 
Botem de terralïèt sn jeune homme 
d^utie rare beauté» & «pi) étoient prêts . 
à lui ôtet la vie. Un des quatre aflaf- 
fins tomba fous les coups du brave 
Fazet , les trois^ autres s*enfuitent , & 
difparurent dans . rép^lèur du boisw 
L'étranger ft jetta aux pieds de fo» 
UBIrateur, l'appel'a fon père, foi» 
ange tutélaire. Fazel le releva, l'em- 
|iraâà> pan& tiû-mème Tes ble0uces.> 
• I 
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& lui offrit un de fes chameaux. Je 
vais ail Caire, lui die le jeune honi- 
meî c'eft suffi mon intention, réporer 
dit Faael , & vous me ferez plaiCr (te 
■me raconter, chemin feitànt, voKp 
fciftoire. 

Je m^appelle Aflan , lui dit - it , S; 
je fuis fils d'un bijoutier de Bagdad:^ 
fadore l'incomparable Mizouf, 6IIe. 
ie Nabal , & j'en fuis tendrement 
Bimé; mais Nabat qui eft un des pltiv 
ricbes habhans du Caire, » joré qu^ 
-ne conremiFoit jani^» à notre uaiogii, 
parce que j'étois trop. pauvrC' Tov- 
clié de t^ pai£on , iraon pete & d^ 
^utllaide tout ce ^u'il pcfO^qft, .^ 
.tnalgFé tow Cas câôrc», il^neipùtiov 
compter Que cinq myieip^c«P^î- j^ 
.pérai pu mpn.inào&«\e,pvaxaar.émr 
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bler mes fonds , fcmbarqtlaî toute m% 
fortune ; dans l'erpace de Cix mois 
j'avois déjà triplé mon chétif patri- 
moine i mais à la vue du port > nous 
avons été aâàïllis par une temp&te 
aâreufe j le vatflèau s'eft brjfé , & je 
me fuis fauve à la nagej car tant que 
je ferai aimé de la belle Mizouf, )a 
. vie me fera toujours chère ; d'ailleurs 
je me dois i mon père qui eft vieur 
& in6rme , moa travail foulage (k 
miferej & quoique je fois la caulè 
de fon infortune , il me bénit encore 
tous les jours. 

Je fais deux fois par mois le voya. 
ge du Caire pour voir ma chère Mi- 
souf: nous ne relions fouvent qu'une 
heure enfemble ; mais nous jurons de 
pous aimer toujours j & je repars ea< 
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fuite pour aller conPoler & feivlr mon 
pere. 

En travetrant cette foièt , j*ai 
été attaqué par des voleurs > & c*eft 
k vous , généreux inconnu , que }e 
dois le bonheur fuprème de vivre en- 
core pour ma chère Mizouf. . . Fazel 
fut touché du récit du jeune & bel 
Aflàn. Menez-moi chez Nabal, ditil: 
hélas ! répondit ASan , il efl; inexo- 
lable ; n'importe , je vais juger pai 
moi-même, fi votre jeune amante 
eft suflî belle & auifi tendre que vous 
me Taflurez. 

. Arrivés au Caire , ils vont enfem^ 
ble chez NabaL Fazel , ea voyant fa 
fille, fut ébloui} elle parla, il fut en- 
chanté , & bientât il eût oublié Mifi:af 
pour Mizouf ,1 

" C,ooglc 
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J'obéirai aux volontés de raon père r 
lui ijitelle tout bas , je n'épouEerai 
)amais h&.n. , mais }e Taimerai toute 
ma vie. Fazel fit tous fes eâbrts pour 
fiéchtrle pcre de Mizouf. ,. Dix roillff 
pièces , répondit i'obftiné viettlacd, 
ou je garde ma fille. 

De retour au Bazar » AiTan , lui 
dit-tt.> je vous at Tauvé ta vie , vous 
voyez qae mes efforts n'ont eu aucua 
{ticcès auprès du père de votre jeune 
amante; je fui» riche, je Vais la de. 
inmiet i Nabat » rosis comme t) &• 
roit trop cruel que vous perdiiCez St 
l'a fois votre fortune & votre maltrefi^ 
je, prenez dnt^milliî pièces fit 'retoati 
mz '^ 'Bagdad, 

■ ïourtïotfî Trt'-avê&votiB fauve ia vrêv 
répondit HBmi cotifterné3 |e ne.lcK«K 
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pas matiuenant réduit à raifreufe des- 
tinée de perdre à la fois & Mizouf 
& reftime que j'avois pour vous t 
gardez votre or que je méprife ; mais 
s'il'vous refie encore quelques fenti- 
mens d'humamité , ayez foin de mon 
père; pour moi, je n'ai plus qu'à 
tnourir. Ah Mizouf.' s*^écria le mal- 
heureux Aâàn , en Ëniflant de parler». 
& fes yeux fe remplirent de larmes. 

Fazel garda, quelques momens le 
filence r Afian , lut dit-il , je;iuis con- 
tent de votre courage i cette épreuve 
me Hiffic I prenez lea dix mille pièces » 
& la fille de Nabat eft à vous. 

Le jeune homme relia immobile^ 
puis cédant tout-à-coup au tianlport 
de fa reconnoilTance , il fe précipita 
imc lèconde £bis aux pieds du génê* 
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leux Fazel, il ne pouvoit parler; 
mais il embraâbit fes genoux. Rele- 
vez-vous , lui dit fbn ami , ces mo- 
mens-ci font & Tamour, & Tamitié 
ne peut jamais lui rien détobet fans 
crime. 
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CHAPITRE IV. 
Le. libellifle fouetté. 

J\. S s A N époufa fa maîtrefTe , & 
le généreux Fa2et> cédant aux inftan- 
ces des deux époux , les accompagna 
à Bagdad. La fcene entre l'hontiète 
vieillard & Ton 61s fut des plus tou> 
chantes. Ils étoîenttous aux pieds de 
Fazel qui s'enyvroit à longs traits du 
charme de la bienfaifance. 
. Le calife Aaron AIrafcbild qui ré- 
gnoit alors à Bagdad, voulut voir 
Fazel & l'heureux couple , & il or- 
donna à Ton viztE Giafar de les lui 
amener. La tendre Mizouf & le bel 
AÛan racontèrent avec tant de grâces 
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& de noblefle leur hiftoite à l'illuttre 
Aaron , que ce prince ne put diliîmuler 
ion attendrilTement & Ton admiratioiir 
Jeune homme, dit le calife au gé- 
néreux Fazel, viens dans mon palais r 
dirpofe d'une partie de mes tréforst^ 
& deviens mon ami. Commandeur 
des croyans , répondit Fazel en le 
profternant , je n^ambîtionne point le» 
licheâès, je ne veyage'que pour for- 
mer mon ame à- la vertu * & pour 
étudier les hommes & lu phitorophie i 
je refterai quelque tems auprès de 
-votre facrée majefté , puifqu'elle dai- 
gne le permettre ; mais je lui deman- 
de la liberté de pourfuivre mes voya- 
ges & mes recherches. Le calife ad^ 
mira fa réponfe , & Fazel fiÙTit Tillut 
tie Gia&r. 
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Bientôt' i! devînt le favori d'Aaron 
■qui lui faifoic parc de tous Tes pro- 
jets, & lui communjquoit jufqu'âfei 
f lus fecrettes penfées. 

Comme Fazel avoit de grande» 
vues en adminiftration , il engagea 
Aaton à détruire dans tous Tes états 
plusieurs abus que le tems , les pré-' 
^gés, & l'intérêt de quelques hom* 
aies avides avoienc érigés en loi fon- 
damentale. Il s'attacha furtout à re- 
former le code criminel qui n'étoit 
pas à Bagdad comme en France , un 
chef, d^œuvf e d'humanité , de phi- 
tofâphie & de juftice. La lot fsmbloît 
alors chercher plstôt dans les procès 
âures le coupable que l'innocent. Q 
filj'fentir au calife combien une tells 
st^ecité étoit abfurde -en dle-mème > 
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& contraire à toutes les loi'z de la raU 
fon & de l'humanité.. Reformez fur- 
tout, lui dit-ii, ces emprifonnemens 
providonnels , & ces tortures prépa- 
ratoires , refte abfurde & barbare des 
anciennes épreuves par le fer & par 
le feu , ces tourmcns inventés , dit- 
on, par des aflailms altérés d'or âe 
de fang , & adoptés enfuite pat des 
magidrats inhumains & des prêtres 
barbares, ces avant -coureurs terri- 
bles du fupptice qui fouvent perdeof 
Tinnocent, & fervent quelquefois i 
fauver le coupable endurci. 

Le calife & fon minière qui étoient 
Vfin & Tautre deux hommes de génie, 
fentirent l'importance du coofeil de 
Fazel i l'on ne renferma plus dans un 
cachot obfcur fui un fimple foupçon* 
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OU fur la volante d'un feul homme > 
le père de famille & le citoyen fans 
aveu. L'on ne confonJoit plus dam 
les prifons le débiteur avec l'aSaflln. 
L'on donna un confeil de défenfe 
aux accufôs. Celui qui inftruifoit le 
procès, ne pouvoit plus être alors 
chargé de le rapporter * & la formule 
abfurde du ferment , ainli que la quef- 
tioD préparatoire furent abolies dans 
tous les états du bien&ifant Aarott 
Atrafchild , Tan du monde 2780 , fui> 
vant quelques lettrés Chinois. 

Un petit bonze du palais qui por- 
toit de tems en tenu des confitures Se, 
des livres défendus aux femmes dé 
chambre des maltie^esdu calife, tèva 
un jour quHl pourroit bien acquérii 
tout-à-coup une réputation de gcand 
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homme, & faire une grande fortune, 
s'il patvenoit jamais à compotèr quel- 
ques gros libelles fur les opérations 
du miniflere. Il écrivit donc un long 
mémoire contre Fazel, & -démontra 
d'une manière irrédftlble , que Tinad- 
milEon du ferment , l'abolition des 
tortures, & eu général toutes les ré- 
clamations de la pfattorophie , étoieut 
notoirement contraire aux dogmes 
de rimmortaiité de l'ame. & que fau-^ 
ver des citoyens innocens , c'étoit 
douter que Mahomet eût fendu la lune 
en deux , comme il ell écrit au fep. 
tîeme fura du divin Koran. 
■ Comment pourtoia-i* croire l*ame 
^êriâàble , répondit modeflement Fa- 
m1 y puifque la matière même ne périt 
pas?. Le calife & Gi^r rirent avec lui 
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^e l'impetûnence du petit bonze i mait 
comme fes caloamies excitotent çiueU 
que tumeur dans les halles & dans les 
carrefours de B^dad , Aaron le fit 
venir devant foo trûne* & voyant 
par fes téponfes qu'il étoit encore plus 
fripon que fanatique * il le fit fouetter 
en fa préfence par £ès eunuques. HeiL< 
ceux le Gecle où les fbuverains écou- 
tent les ptulofophes , lorfque les phî- 
lofophes ne ftront point {yftèmatï. 
ques , & où ils feront fouetter pubti. 
quement les calomniateurs & les 11- 
belliftes! 



«V^ 
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CHAPITRE V. 

Mahmoud ^ le tombeau. 

J-j'Ekcellente occafîon , difoit 
Fazel , de fatîsfaire à la fois , & ma 
vanité & mon ambition ! C'ell bien 
dommage qu*il foît écrit que les fages 
doivent fermer leur ame à deux paf- 
llons auin deflruârices du bonheur 
& de la vertu. Je fuis le favori d'un 
puiflànt monarque , fon grand vizic 
me craint & m'eftîme. Les maUreifes 
de Sa Ma}efté m'accablent de préfens > 
Si les poètes de Bagdad m'appellent 
Monfcigneur. Je le vois , il eft tems 
de quitter toutes ces brillantes chi- 
. mères i le plaiûr de les dédaigner vaut 
cent 
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cent fois mieux -que jes tri^s jotùA 
Tances qu'elles procurent. 

Le calife fît de vains efibrts pour le 
letenir. A03n & la belle Mizouf fon- 
doient en larmes. Fazel parut touché 
de leur tendre t^connoiflancei il les 
embraSa L'un & l'autre , & partie 
comble des bénédictions du peuple de 
Bagdad. 

En arrivant à BalTora , on le mena 
chez le célèbre JMahmpud. Venez voir, 
lui dit-on,. le plus fage des enfàqs du 
prophète : né pauvre , mais riche par 
fes vertus & par fon favoïr» tla ai, 
daigné les p&es des plus puiûàns 
princes de la terre. Il eft laborieux & 
khft. Son travail fufBt à Tes beioiiis j: 
ciiûti Mahmoud , le f^ge Mahmoud,, 
par Ton déOntéreflèment & fa philo^ 

Fartie IV, B 
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fophte eft aadeHus des rois les plus 
puiflàns &^les plus redoutés. Fazel 
trouve le philoropheleut, &allïsprès 
d'une table chargée de livres ; un lie 
de nattes , & quelques inftrumens de . 
mathématique > annonçoient ' & le 
goût & lu ûrtipliclté du maître. Sage 
Mahmoud', lui dit Fazel, admettez* 
moi au nombre de vos difcîples ; que" 
ftjon efptit devienne l*en'fantde votre 
éfprit. Je" Voyage pour former moa 
<iocur, àiûCi que ma raiforii'c'eftdatis 
h fo'biétê' des fages tels 'que tous, 
que l'ame s'éleâriPe & ^aggrandit. 
Oui, répondit Mahmoud» nous roni. 
mes'toos comme dés cailloux, qu'un 
ftottemeîit rapide éleatife , & qui 
oaxt*/éts encore de ftlmats ,^ lancent: 
dés étincelles fous le ferqu» \es frappe. 
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Mais connnenc Tjlluftrc Milimtmfi 
iiabite-t-il à B^ara un réduit obfcur^ 
jui qui devroit voir i Tes pieds tous 
les tréfors de l'Orient ? L'on m*a oâèit 
des grandeurs & des richeÛts , je Jet 
'ai refufêes , ma veitu me ftiHit , A: 
malgré ma paavraé, )e ane crois plus 
fiche que les monarques dont j'si ait, 
^^igné les préfens. Cette téponfe fit 
téver pcofondémeat Fazel. 
' On ne parfôb zuflî à fiaUïtra' qiiç 
de l2 Êtiei du f h^lofopàei belle comL 
me ItS' Kbtttis -dtOxnéca à l'urage^ des 
clus de Di^. ËïW pleurât depàik 
deux aiB ts jette d*u:i èfovt ^n^ellc 
idOraiti, «:ifaidoaleQr<étQttïluffittél*t 
br»i}ue fa beauté. 

Msbfnoud 4>rèi quetqutfl AiïkUftël 
oonfentit-eafih i mener Pa«ï Ae«'-ft 
B X 
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filk. Depui» (jtt'elle avoit perdu fon 
fipoa^ , elle avoit quitté le fë;our dn 
-jtfivans, & s'étoit renfermée dans un 
tombeau qu'elle avoit fait bâtir à un, 
jnille de Baffora. Fazel frémit en en- 
trant dans le lieu qu'habitoit la fiUe 
jde Mahmoud i fes yeur fc remplirent 
4e larmes , jamais fpcâacle ne l'avoit 
fi fortement ému. Qu'on fe repréfente 
une falle aflèfs vafte , où les rayons 
^tt jour ne péaëtrotcnt jamais» une 
iampe dortt la lueuc pâlp & tremblante 
îvitioità chaque inftant lai^orme det 
pb)ets qu'elle écbnfcit. à pcîB'eî un 
tapis coiUeui' de jais, Koduvroit' les 
nuis&teftla&ndide ce.liea fiineftes 
au milieu s'élevoit . un, rtaufolée ds 
. f:^.tbte.4Voir,, fManonté d'un Amour, 
fpà, -cfune main éteignait ; f^n : Sanu 



DE PHIL. ET pEMORALB. î^ 

lieau dans un ruifleau formé par Tes 
larmes , & que l'ingénieux atlifte avoit 
trouvé moyen de difpofer dcmaniere; 
à trompée l'œil par fa tranfparence , 
& même Toretlle par Ton murmures; 
de Tautre main cet Amour étendoïc. 
un voile fur un médaillon où l'on, 
-avoic repréfenté avec beaucoup d'art 
l'image de l'époux de Nadour- Autour 
du tombeau l'on yoyoit plufleurs bas 
reliefs , oij elle avoit (ait fculptcr les. 
principaux événemens de la vie de 
Ton époux : elle même en longs habitS: 
de deuil > & à genoux au pied du mo.| 
nument , imprimoit Tes lèvres & éten-i 
doit lès bras plus.blancs que l'^ivoirerurr 
te marbre inanimé. Ses cheveux qui ca-' 
choient à demi fa taille divine rdefcen-': 
dolent en' longs replis vers la tvks,^ 
^ B 3 : . ■.:. 
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Deux colombes blanches comme la nei- 
ge m&loieilt teuis gémiflemens aux ac- 
cens entrecoupés de la belle Nadour.. 
. A la voix de Mahmoud elle tourna 
U tète. Son vifage écoit pâle . Tes lèvres 
étoient décolorées , Tes yeux briUoient 
d'un feu fombre & funefte. Elle ne 
pleuFoit point , & fa douleur en pa-' 
roiflbic plus augufte. Pourquoi viens- 
'tu, jeune étranger, dit<e11e , profaner 
ce fanâuaire de douleur & de larmes? 
La réponfe de Fazel diâée par.la plus 
énergique rendbilité, parut plaire à 
Nadour; quelques pleurs fe firent pa£L 
fage k travers fes paupières à demi- 
fermées. Le jeune homme étoit hors 
àû lui-même, toutes les facultés de 
foiR acae. étoienC fufpQiiducs , & ce 
3ift fijiî Ms fsns sfiorts que Mahmoud, 
parvint à r^rwhec auprès deNadour. 
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C H A P I T R E V I. 

Le mSpris de la mort. ■ 

JT A.Z E L quitta Baâbra , & apiès 
gtielques jours d'une marchç aSez pV 
niblei -il .arriva dans vne ville très^ 
grande & txèS' peuplée, dont les hab^ 
tans lui parurent (i doux & 11 aSàbles. 
qu'il réfolut d'y faire quelque féjour. 
Le lendemain de Ton arrivée » il fut 
éveillé pac un grand bruit de Uonif- 
pettcs < & de tymbales. Il fortit & vit 
^ans la place publique .un échaf&u^ 
fuperbement décoré, & autouc du* 
quef étoit aflemblée une très-grandf 
quaotits de pQuple, Ç^ub (Ignifie touf: 
Gfit appaceil» deni9)i^-.t-iU C'eft^t^ 
B4 
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hiftoiré qui vous paroitra fort extraor- 
dinaire, lui r^pgndit an des {pe&s^vin. 

Notre gouvernement eft républi- 
cain , noiis r<>mm&s réputés libres , 
parce que nous jouiflbns du trifte 
privilège de nous choific des maUrcs} 
mais nous ne fommes dans le faitrj 
eomine^Ies autres peuples ^ que éH 
efclaves chargés de ctiaînes , fur ieC 
quelles on a écrit ce mot liberté. 

Un de nos concitoyens , le plus 
vertueux peut-être d'entre nous , mais 
Jeune encore , & m^trifé par fon pa- 
triotifme , vient de réclamer dans un 
Icrit plein d'éloquence & de chaleur , 
les droits de la nature , ceux des na- 
tiotis & celui des peuples. Ses enn»: 
liiis jaloux de & vertu & de iès ta,* 
km ,■ ont &i{î ctitte oscalïon po.ar'Ie 



DE FHIL. ET DE MORALE, ij. 

perdre. Entr'autrcs crimes, ils l'onB 
accufê d'avoir dit formellement tfa'iX 
étoit indifférent de porter la main' 
gauche ou la main droite au turban,* 
en faluam le premier fatrape. Si effec- 
tivement il a proféré ces paroles in- 
difcreteS) il faut convenir qu'il efl: 
bien coupable; mais fes accufateurtf 
& fes juges n'en font pas moins bar- 
bares, car il ed condamné à perdre 
ïa vie , & ce qu'il y a de plus tôt*, 
chant encore , c'elt qu'il ne périra pab 
feul. :..:,. 

Son père qui efl: ua vieillard d» 
qsatre - vingt . dix ans , & fa jeune 
époufe qui l'adore , viennent d'Ob' 
tenir de nos magiftrats, en- ^èrtiv^^ 
l'immuable liberté de nos citoyens , 
la pettniiBon de mourir avbc lui. 



^ B.écr£a.tiqks 

ïkmât l'on vit arriver tes trois vidi- 
nfts, elles protioncerent chacune un 
tirés • b^su d^fcours , qui émut toute 
TalTemblée * & après s'être fait le$ 
aciieux les plus touchans , elles re(;u- 
reot en même tenis le coup mortel. 
Tous les fpeâateurs panjrent pénéi 
très de l'attendii^enient le plus vrai| 
les Dames de la ville qui s'étoient 
fort pâtées ce jour-là, tirèrent leur^ 
flacons , refpicerent des feis en abon- 
dance, & tout le nionde s'en retQurn^ 
cbez roi pour vaquer à fes intérèts.i 
ou aux foins de Tes plailir s. Fqz^l rcfla 
confondu ,. en. i;«nt{uit (^ l^i , il 
fit chargée £ès. chaaiuu;^ & pantt «H 
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CHAPITRE VIL 

ta file du Mupbtù 



A, 



L quelque» milles il rencontra âan$ 
une hôtellerie une femme afièz belle, 
qui étoit accompagnée d'un grand 
nombre d'efclaves richement vêtus. 
La 6erté qui régnoit dans fea traits,* 
larendoit extrêmement piquante. L'air 
noble de Fazel parut auiH rincéreiTer. 
Le divin Prophète l'avoit douée dç 
cette douceur, de cet attrait inexpli- 
cable, qui entraîne & qui réduit, fans 
qu'il foit poflible de s'ea défendre. 
InCenGbIement la. belle étrangère fen- 
tit naître pour Fazel une confiance 
dont elle ne pouvoit dimélet U caufiy 
B 6 



Il lui £c des quefliions fî obligeantes 
qu'elle ne pue s'empêcher de lui con- 
fier le fujet de fon voyage. 

Je fuis fille d'un Muphtt , lui dit- 
elle, & je m'appelle Azémaj mon 
père qui avoic pour moi une tendrefTe 
extraordinaire, confia le loin démon 
lËducarion à un très -célèbre médecin 
Arabe, nommé Alif, qui par une étu- 
de alUdûe des fscrets les plus cachés 
de la nature , avoit ih s'aûujetur une 
foule de génies fubalternes , toujours 
prêts à exécuter Tes moindres volontés. 

Le prince de Calicut me vit & m'ai- 
ma , il étoit fpirîtuel, & beau comme 
un ange. Je rélîftai trois ans, & mes 
rigueurs penferent lui coûter la vie : 
enfin attendrie par fon mérite & par 
là conftaace , je lui avouai un joue 
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ma défaite : il pariit tranfporté ; jamais 
on n''avoit parlé d*amour avec tant' 
de chaleur & d'énergie; je partageoîs 
fon yvrefle. Quelques mois s'écoulè- 
rent dans l'union ta plus délicîeufe, 
lorfqu'un foir en revenant du bain , 
je le furpris dans les bras de la plus 
jeune de mes efclaves : je crus mou- 
rir i mais ma rage me rendit mes for- 
cet. Je volai me jetter aux pieds d'Alift 
& je le conjurai de venger mon injure } 
touché par mes larmes & par mon 
défefpoir, il invoqua les démons, & 
leur ordonna de tranfporter le corps 
du prince de Calicut dans une des 
pyramides que l'on voit en Egypte, 
après avoir renfermé fon ame dans 
une boëte d'or qu'il me donna. 
Depuis un an, mon cocui efl eo 
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proie à toutes les fiirenrs de l'amour 
& de la vengeance} en6n matendreâc 
l'a emporté fut le fouvenjr de mon 
injure. Je vais en Egypte rendre la 
vie BU volage prince de Calicut, & 
je porte fou ame dans ma poche. 

Ranimé par vous, belle Azéma,. 
lui répondit Fa2el , il ne peut ceflet 
déformais d'être le plus £dele des 
amans. La Elle da Muphti fourit , & 
ils fe fôparerent à regret. Fazel aby* 
mé dans fes réflexions >. cominua fa 
route i raventure. 
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CHAPITRE VIIL 



Le génie. 



Ve 



£ s. s le foir , Fazel accabla de 
Ëitigiie s'allït au pied d'un arbre , où 
il ne tarda pas à s'endormir profon- 
dément. Son fommeil avoit quelque 
chofe de divin; les fens éprouvotent 
une de ces émotions délîcieufes & 
enyvrantes que le Prophète réferve 
à Tes plus chers éjus. Il fembloit qu'il 
étoit plutôt enchanté qu'endormi} 
tuais fon efprit veilloit; & n'étant 
plus diUratt par Tes b^foins i il Tq 
{approçhoit davantage d». t'eiTence dq 
^ géoies iatermédisices deftinés à 
xégit not££ petit glQlu t«raq|U.«> Qjii 
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êtes -TOUS, demanda Fazel ù un cer- 
taia, je ne.fais quoi , qu'il ne voyoit 
pas, mais donc it Tcntoic les appro- 
ches & la préfence? Je fuis le génie 
Azael, répondit une voix célefte: ah! 
Monfeigneur , reprit Fazel , ne me 
faites point de mal , )e ne fuis qu'un 
pauvre philofophe d'ici bas, qui vai 
cherchant à tatou la vérité : jufqu'à 
préfent je n'ai découvert que beau- 
coup d'erreurs , c'eft bien quelque 
chofe i mais cela ne lailfe pas que 
d'être fort pénible à la longue , & R 

Votre Excellence Volontiers * 

interrompit Azael qui comprit à demi- 
mot. Depuis longtems je t'obferve; 
tes efforts ffle font pitié, ^jé^eux 
t'épargner des Cùins fuperflus. Viens 
avec moi , je fuis le féci^tajïe perpé. 
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tuel de l'académie c!c! génies, & Je 
plus leur bibiiochécatre. J'ai lesclefs du 
labprâtoice,;& je vais €y tranfporter^ 
'■ Vous avez donc des académies & 
des livres , demanda Fazel ?- HélaS'! 
oui , répondit trifterncnt le génie ; 
c'eft pourquoi- nous fommes eiïcore 
bieti loin de lâ.perfetElian ; c'efl;-à*âire 
de l'être unique & fouferain créatear. 
Tu vaux mieux qu'une fourmi, je 
vaux mieux que toi , & il exifte des 
Êtres qui font en même rapport avec 
nos efibtices.' ChaN^oe ordrc'n^eft qu'un, 
chaînon du grand, tout. Je me doui; 
tois bien tant foit peu de tout cela,' 
répondit Fazel ;. mais^ de grâce, faites* 
moi voiriiu plus Vite quelques-unes 
de.ces belles rérités :que vous xenei 
fous la.deft En achevant, ces mots-r 
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ils fe trouvèrent l'un & l'autre dans 
une falle tminenfe , o^ Fazel vit une 
foule de génies , rangés' par grouppet 
autour .de plufieurs tables , & qui 
tous avoient Tair fort occupés. Qi» 
font ces gens -là, demanda Fazel? 
Ce font nos chyi^iftesn répondit l? 
génie , & nous les employons à pré^ 
parer & à compofer tous les diâeren^ 
câraAeres , toutes les pailîons qui agU 
tent & tourmentent les babitans de 
TOtte globe. Qpe d'effets diffqren» 
produifent là bas les divers agens dont 
nous avons, ici la- recette ];— A. quoi 
«'occupe, je vous prie , ce génie qui 
•fl: à ma droite , & qui femble tra* 
Tailler ^l'un air aâez nonchalant ? — • 
A une bagstdle : te fera &iis doute à 
lizme àe quelque héros « & nous lsi£ 
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ions d'ordinaire ces fnifeceS'U aux 
commencjaiis. — Voilà qui dérange 
prodigieufement mes idées , reprît Fa- 
zel. Bon , die le génie , il rCy a rien 
d'aullî facile. L'ame d'Alexandre & 
de Charles XII nous a coûté beaucoup 
ijioiniî de peine que celle de la plus 
iiivole de vos -femmes. Un grain dé 
vanité de plus fermeucé dans un corps 
compofé de fibres , de chairs & do 
&ng, produit ce que vous autres hom- 
Bies appeliez l'héroiTme. L'on fe fait 
pendre, ou l'on gagne des batailles^ 
Car il efl; prouvé que chaque individu 
^ régi par deux moteurs bien puiC 
fins, fouTEMPÉRAMMENT &fa 
f B. T U N £. 






CHAPITRE IX. 
Anatomie des pqfftoas. 

X-< E fentiment que l'on croît avoir à 
continua le génie, e(lp«url'ordjnaire 
fort difFérenC de celui qu'on a. Cetf 
grandes aâions , par exemple , que 
vos hiftoriens & vos politiques an- 
non(;ent comme VeSet d'un grand 
deiTein , St d'un grand courage , n'ont 
jôuverït xJ'autre origine que les con- 
vuUions rilibles de l'humeur ou de la 
paffîon i ihais les paflioiis , mon cher 
Fazel) comme l'a très -bien dit -lin 
de vos philofophes înfpiré par nous, 
reâemblent à certains poifons qui en- 
trent néce£&irement dans la compofî- 
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tioa des remèdes les pl^s falutaires* 
-'; L'amour-propre , loifqu'tl n'eft pas 
un fentimem abfolu, e& l'origine de 
toutes nos vertus i mais il faut l'é- 
lancer au-delà des Cornes étroites du 
moi-buntaht. Plus on fe préfère aiiz 
autres, &plusilsfe préfèrent & nous i 
ainfî ,' reprit Face! , tous admettez 
toujours Tamour - propre comme la 
grand refibrt de l'ame : cette vécki 
«Il deveniie. (i comrnutïe , répondit) 
le génie, que vous n'en doutez même 
plus ^ vous autres petits raifonneurs, 
qui glanez de la philofophie. fur.vot^Q 
plai&it petit hémiTphere. Tçnt eQ: 
Rtq^cation de l'amour - propre * de^ 
puis l'amour de la> vie , jufqu'au tap^ 
pris de la mort & du bien Âtre,i les 
humeurs dç.^yotre corps pa|[tag<çnt. 
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it eft vrai , avec lui cet honiKiw. L« 
}eUne citoyBQ que vous avez vu fouF- 
frir la mort avec utie conftance hé- 
roïque, écoit iiAoPB maittifô par na 
wnouf-propre , plus aâif & plus im- 
pàraewc que rinftitkt. naturel qui 
noBs attache à la vie. Sajeane époih 
& & fon vieux, père périrent, âvtie 
hii ( parce qu'ils préféroient la lâoïc 
i. leur douleur. GrqyeZ'nwik-lesJiQt»; 
ttiei WB font jiKHBi8Tpoma»étneitt que 
OCiquHlc BimcBt le «ùeux. . 
.'Mahmoud «^auroit fm ohoiQ-nn 
xédvit obfcur & urne mifere iàftueulè^ 
il n'eût pas refufê les tvilbts qui M 
étÀfent offerts , ^1 h'eôt (xnMké )b 
paiiv^é commï "une vengeance fe? 
érétte des- ' irtjùrtices nie la fortiMiCi 
Votn Mme pen(kz ainfi , 4«rl^u« 
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VOUS refufâtes la faveur d'Aaron. Vo^ 
tre motif, & celui du petit boiize qui 
fut fouetté pour fes libelles , étoit pré^ 
cifément le même} d'ailleurs le mé- 
pris des ticheflès eCt un des raffine- 
inens les plus recherchés de TamourJ 
propre de vos profeSèurs en' fageâe 
humaine. Nadour en pleurs au pied 
du tombeau de fon ^poux , Nadour : 
confumant fa jenneflè & fa beautS 
dans la retraite & dans lés larmes; 
I^adour dévorée d'une aoûleur âniere *' 
fétoic plus. encore par Tambition 'A: 
par la vanité. Tel eft le caraûere;" 
tels font les motifs de ces doutetn'i 
faftueufès qui en impofent^au "^uV 
galre. Mahmôuâ qui patoiâbit parta- 
grf'fi vivetnent fei' tc^ïs Ï ft'crfuydîlî 
pas une feoli de fes IntticSi'Iàinpen-f 
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fer >que tout Baflbra répétoit , Alatti 
moud , le {âge Mahmoud n'eft occupé 
qu'à couroler Nadour. Rien de plus 
équivoque aux yeux d'un obfervateur 
ievere . que ces confolations éclatan- 
tes I que ces aâe.s publics de fenfibi- 
]ité qui font {iiérentés avec tant d*ap<; 
pareil. 

Azéma , la fiere , la généceure Azé-' 
tna pardonne au prince de Calicuti 
Qji'ayoit-eile de, mieux à faire après 
s'^^tce vengée?. Mais tel qui oublie 
les -injures.. oubli(| plus facilement 
encore les bienfaits , & n'oubliera 
kniaM! que trè»^difiîcilement .les torts 

'&''}W^- - .. - . 
,jY^s.v«r(us fotjt,,pouj; la plupart; 
Ijqf-^lie^-de votre. intérêt & devQtre 
in|duftrie, le calme, la modération, 
l'héroïfido 



DE PHIL. ET DE MORALE. 49 

l'héroïfme daas le malheur ou dans 
Us tourmens , ne fonc que fait & la - 
faculté de contenir & de renfermer 
dans fon ame les agitations des paf- 
lions dévorantes & tumuttueufes. No- 
tre lîncécité même n'èfl fouvent 
qu'une diŒcnulation plus déliée. Sou- 
vent la pratique de la vertu vient de 
rimputlTance d'obéir aux confeïls du 
vicei cm croit l'avoir quitté * & il efl; 
^es occaGons où notre foibleâè nous 
lèrt encore mieux que notre force & 
notre raifoq. Vous croyez être bons , 
vous n'ëte» que faibles. Cette forte- 
d'indulgence que vous prenez pour 
la vraie douceur de Tame, n'efl fou-, 
vent que Timpuiflance. Les hommes, 
ont très-rarement de la véritable bon-: 
té, ils n'ont que de la.complaîlàacei; 
Part/f IF. C 
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U Cil ^ de même d'une foule de 
T«rtus qui excitent votre admiration 
&' vos applaudlâèmens. La géoétofité 
qui enyvre celui qui la pratique, & 
qui n'en eft que le témoin , eti:, fur- 
tout dans les occaûons brillantes, une' 
ambition déguifée, une habileté rafH. 
née de IHntérêC, ou la vanité de don-' 
ner, que nous préférons à ce que 
nous donnons. Retenez bien cette' 
maxime , l'orgueil d'un côté , la honte 
de Faatre , & la difpofîtion naturelle 
de nos organes» de nbs nerfs & de 
nos fibres , produifenc les vertus d'é-' 
clat : & tel homme qui s'applaudît - 
& qui t'eralte , rougiroit de honte . 
g^t connoiflbit ie principe de fes plus 
belles avions. Je vous l'ai'déjà dît, 
lek-humeurs de -votre corps ^esdetnv 






DB PHIL. ET SB MORALE. fX. 

minent r ctvpn fHxiihitt k fievr», pxoy 

duU bien des vertus i comme bien des 
vices. Les circonftances les develop. 
pent ou les étoiiifent. Vos avions ont 
leur étoile, & qu'en faut-il conclure? 
c'eft ^ue les méchans font ceux qui 
trompent les autres» les honnêtes gens 
£»^ ceux siui fe tcompent eia-mËraes. 




: d 
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CHAPITRE X ET DERNIER.' 

Vammtr ^ Us amawru 
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LAiNTEN&HT, a}outa-t-iI, 
fuivez-moii & il ]e conduifit vers 
âivetfes tables. Lesréponfâs JeUpliK 
part des travailleurs furent ptefque 
toutes uniformes. Jamnis des caulès 
plus femblables n'avoient produit des 
«fièts plus variés : Fazel s'étonnoit t - 
& le génie n'y prenoit pas garde. 

Ce que je vous ai dit pour les ver- 
tus , pourfuivit Azael , généralife2-le 
pour les vices. Heureufement le fou- 
verain Démiurgos a pris la fage pré- 
caution de- ne pas nous donner un 
leul vice à la foisj un homme qui 
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«'en aufodt qu'un feiil , (croit le plus 
itiéchantde tous. V^s yiços en Te 
■ctoifant, en refuccédam génétative- 
ment les uns aux autres » s'affoibliC 
fent & Te détruifent i c'eft mfemc une 
des caufes principales. — Des contra- 
■diAions toujours renaiflàiites de l'eÇ. 
prit humain , & une des raifons pour 
laquelle it eft^bien plus difficile de 
connoltte un homme * que de con- 
noître les hommes. Vous m'effrayez , 
ait 'Fazél , -vous me dcgoûterieiz prcC- 
que de !a philofophie ; c'eït ppurtant , 
continua - 1 - il , un excellent moyco 
pour n'&tre pas malheureux^ c'eft.à* 
dire , reprit Azael , qu'elle peut être 
vnégide-contïe les malheurs que nous 
oràigtibnsj & en cela, la foïbleâe 
Qui iè réfignc * a snoore pltu4'avaa- 
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tage qu'elle; mais Ci vous êtes de bon»; 
ne foi, vous'conviendrez' qu'elle ot 
ïé^fte guère à la ptéfence * à Tadua- 
lité de la douleur, Scfurtout d*uQ« 
douleur légère quin*ualte point Tame. 
La philofophie ell , cotnmc la méde- 
cine a préfeivative * &■ voilà tout. 
Faites la fervir i appréciée les chofei 
ce qu'elles peuvent valoir, & vous 
en ferez alors le meilleur ufage poiBr 
lile. Regardez -la comme un âambeav 
delliné à éclairer les divjsrs.accldens 
de votre .vie , & vous' Verrez qu'ott 
n'elt jamais ni auflî heureux , ni 
auffi malheureux qu'on le croit. 
Songez que le bonheur devient plus 
introuvable* en, »ifpn de U peu 
ne qu'on fe, donne pour le tcouver^ 
L'imagination étojt une îftrm^. c^uf 

1 
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te grand Etre vous avoit donnée poiic 
foutenir votre foibleiTe, & vous avçz 
tourné cette arme contre vous-mê- 
me i tandis qu'elle devoit fervic .i 
TOUS rendre meilleur & plus heureux. 
C'étoit un des moyens les plus Sxa 
pour devenir vertueux. Vos Icns vous 
font donnés pour la vérité , comme . 
pour Terreur ; mais * dit Fazel , vous 
conviendrez qu'il en efl de la vérité , 
comme de la vertu, dont les appa- 
rences font plus féduifantes que la 
chofe même. Les vraifemblances ont 
fait plus de mal au monde , que la 
vérité ne pouvoit lui faire de bien : 
l'homme efl: trop curieux.' AulH > re- 
prit Azael, allois-je vous dire, lorC- 
que vous m'avez interrompu, qu'il 
hat ajouter un autre agent» moteur 
C4 
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de la majeure partie âe vospaffionsi 
& quel eft-il, demanda Fazd ? hi 
cùriolîté , répondit le g^îe, & il le 
conduiût vers une table imraenfe' où 
travaitloient avec beaucoup d'adivité 
un grand nombie de génies : je ne 
TOUS parlerai point > lui dit -il, des 

' paflîons fecondaires , nous n'avons 
point de Cems à perdre î prenez ces 
phioles i & Fazel lut fur l'une d'elle , -^ 
Amour deJUnipour des anus novices , — 
& plus bas, en forme de lille, Cu- 
riosité, Vanité, fremib- 
RE Effervescence du sang. 
Voilà maintenant , lui dit le génïe', 
pour certaines femmes , qui ayant pris 
nile première fois de l'amour, ne 
peuvent plus prendre que des amans$ 

^ Fazel lut ces deux mots, en gros 
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càraiaeres , Vanité, Tempé- 
ra m m b n t. Sur la plus grande par- 
tie des autres phïoles , il n*y avoît 
que ce feul mot, Ennui. Voici, 
dit le génie , l'origine de la plupart 
de nos vices. — Vous autres marto- 
nettes de U.bas , vous n'âtes méchans , 
vous ne mourez même pour l'ordi- 
naire que d'ennui ; car c*eft pour le 
fuir , que les hommes Te plongent 
dans tout les défordres qui détruirent 
pu abrègent la vie. De par Mahomet, 
reprit Fazel , outré de honte & de 
rage , vous ne me ferez pas convenir 
aufli facilement de ce principe-là que 
■àe cous ,le5 autres , je ' me rafdpslle 
très-bien que j'ai paflionnément aimé . 
là belle Nédoua. & Son Altefle Séré- 
niiSme Madame la princeflè de Cache- 
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mire. Aflàn aimoît ta belle MizouF^ 
St. . . doucement f interrompit le gé. 
nie, modérez-vous, & écoute2-moi\ 
Vous aimiez ta belle Nédoua> parce 
que TOUS aviez vingt - deux ans , & 
qu^elle étoit belle. Vous aimâtes un 
moment la princeflè de Cactiemire, 
parce qu'elle étoit princeffe. Je feroîs 
p1ut6t grâce au jeune ASàn , & à la 
belle Mizouf , fi je ne craignoia pat 
^ve l'attrait & le preftige des diffi- 
cultés n'euflène fait dans leur ame« 
l'office de la paffimi. Rien de plus 
Tare dans la nature entière , qu'un* 
fenfîbilité vraie ; tien de [dos rare 
ique le véritable amour, il n'enexiSc 
«que d'une forte , mais nom en répan- 
dons fîir votre globe des miUiards dt 
c^ie&, que l'on peut comparer k ao; 
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tant de plantes qui varient fuivant le 
fot qui les a produites. -L'on croît 
avoir de l'araout , & l'on- n'a prccifê- 
ment qu'une forte de ctiriolîté un peu. 
plus eiFervercente , parce que la n». 
ture fe met de ta partie. L'on croit 
avoir de l'amour , & l'on n'a que de, 
U galanterie qui en ell le perpétuel 
menfonge. 

Le même philoroptic que je vouS) 
citois tout-à- l'heure a dit, ^. il ew 
„ eft du véritable amour,' comme d* 
„ l'apparition des erprïts } tout le 
„ monde en parle , maïs peu de gens, 
„ en ont vu. Beaucoup d'horamesp. 

ajoute- 1- il a n'auroient jamais éio ' 
^ amoureux, s'ils n'avoient jamaiç. 
„ entendu parler d'amour ". 

L'embarras de réfîfter fait naioro 
C £ 



60 KécRéATIONS 

cette pa£Son dans le cccur de bien des 
femmes > & le charme d'être aimées 
' '*/ perpétue; d'ailleurs elles favent 
biea que Tamour, & même Tamour 
Ttûlent I eft un de leurs premiers fards. 
Jeune homme, continua le génie,- 
en donnant à fa voix un accent plus - 
élevé & plus énet^que» fâchez que 
le véritable amour & la véritable fen-' 
fibilité ne peuvent eiifter iàns la 
ifettu ; tout être foïble croira tou)outS' 
aimer & n'aimera jamais. 
- On a défini la fenfïbilité fous tour- 
tes les acceptions poffibles . chacun- 
n*a pu en parler que d'après ce qu'il 
£prouv'ott. L'on a défini , comme cela 
arrive toujours , fes fenfations & non 
la cfaofe : la fetifîbitité n'eft point la 
fiifceptibilité d'être éqiu * mais la ca- 
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pacité, la force, ta faculté, la verta 
d'aimer. Les hommes font plus ten- 
dres que fenfîbles , plus aiFeétueux 
qu'aimans, plus emprellcs , par exem- 
ple , à prodiguer le fuperflu « que ca- 
pables d'offrir le néce0aire ; & tel hora- 
qui fe croiroit très - honoré de voas 
donner une fête , refuferoït de vous 
donner du pain; auiH la feule manière 
de n'fctce jamais mécontent d'eux * 
c'eft de n'en jamais avoir befoin. 
On prend le cercle étroit de fe& 
émotions , pour les élans eny vrans 5c 
doux de ta vraie fenûbilïté , de cette 
faculté expantîve Se célefte qui nous 
abforbe individuellement ,- & qui nous 
arrachant au fentîment de nous mh- 
mes, nous entraîne avec ime force 
& une puiflance TiAorieufè vers 
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I\)bjet que nous préférons à nous* 
Ce que je dis de la fenGbîlité , je 
dois le dire auiH de Tamour. Vous 
prenez pour du véritable amour celte 
paflîon de l'ame qui n'eft autre chofe 
que le défit & te befoin de régner , 
ou cette prétendue fympathie d'efprit 
qui n'eft qu'une convenance vraie» 
ou même fuppofée i car le repentir ou 
la honte fuccede prefque toujours à 
la paifion que Ton a eue , & la preuve 
la plus Hire qu'on n'aime plus Ta mai- 
treûe, eft de s'étonner qu'on l'ait aimée* 
Veâerve(%ice de votre fang , & la 
mobilité de vos images cotnroencent 
& finiâ*ent la plupart de vos paffion». 
Voilà pourquoi les femmes qui ont 
aflèz de âexibtlité dans Tame & dans 
l'efpiit pour en varier les formes , oui 
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jnrpicé des paiGons plus fortes & plus 
durables que les autres : car te plailîr 
efl; plus dans tes goûts qu'on a , qae, 
dans l'eâence même des chofes. 

Il n'exifte pas plus d'amour par- 
fait qu'il n'exifte de vertu parfaite : 
mais il eft toujours en rapport avec 
elle, & ne fauroit être où elle n'eft 
pas ; il efl de t'ame , & dure autant 
qu'elle : il n'eft vrai qu'autant qu'il 
ejcifte par un échange réel entre les 
facultés imellecluelles , & les voloa. 
tés de deux individus } cette forte d'a- 
mour eft par fon excès au-deiTus de la 
jalouQe;. fon caradlere diftinâiF eft. 
de s'augmenter & de s'accroître pac 
f abfence , & de donner à ceux dont 
il dévore l'ame , plus de jouiâànces 
encoce pRi le fentimcnt qu'ils éproir- 
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vent que par celui qu'ils inrpirenti 
mais quoiqu'il y ait déjà mille gran- 
des révolutions du foleil , c'eft-à-dire. 
trente mille de vos années, qu'il plut 
à notre Maître commun de me créer, 
je n'ai encore rencontré parmi la foule 
de vos individus mâles ou femelles 
que deux amans qui puflent remplir 
les conditions que je viens de vous 
expofer. La jeune mortelle réuniflbit 
tout ce qu'une ame & uiie effencehu- 
, maine peuvent renfermer de perfec- 
tions. — Son amant. ... Ah ! s'écria 
Fazel, hors de lui-même, vous me, 
raconterez cette hiftoire-là; je n'y 
manquerai pas , répondit le gâiie. — 
Mais malheureufement dans cet 
înftant même , l'ame ^u jeune philo- 
sophe fut rappellée aflez brufqjiement 
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dans Ton corps par la nature qui ne 
perct jamais aucun de Tes droits. QueUe 
heure eFb>il, demanda Fazel» en s'é- 
veiltant ? Monfeigneur , répondirent 
Tes efclaves , il eft, tems de partir. 
Chemin fàifant, le jeune rïiibnneur 
itéfléchit profondément fur fon rêve. 
Ce n'étoic pas la première fois qu'un 
philofophe avoit mûrement ctélibérl 
fur des fonges , & le réfultat de tou- 
tes fes réflexions fut de retourner à 
Vifapour ■ où dès le lendemain de fon 
arrivée , il reprit Tes palais i fes efcla- 
ves Se toutes fes richèflès. 

Il fut careflë > prùné , trompa , 
trahi , dénigré. On fit des brochures 
contre lui ,~ & des fonnets à fa louatu 
ge i il ne lut ni les uns ni les autres, 
jouit de tout fans s'embarrafier de rien , 
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s'amufd de la fcçne variée du monde, 
conûdéra les hommes comme des ac- 
teurs de profeâton , n'apprécia les 
chofes ^ue ce qu'elles valoient , con- 
nut le néaiic de tout, même de la phU 
lofophks , adora Dieu , ne tit de. mal 
i perfonne , & lorfqu^il fut vieux , il 
érigea un temple à L'IiaTi&ii^ 
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L A K A H > difoic i & mère U 
naïyeFlorine t en jettant des tegudt 
coneux & inquiets far tout* L'aflwiw 
blée , me nommerez • vous enfin ctf 
ibir celai de tous ces MeiEeiirs qui 
doit. m'époufet demain matin? C'eiti 
râarfillej ce'graad MonSeur en chfr^ 
Vetls tongs i ^i caceSe foh jabot '& 
qui fâuffle fur fes manchettes. — 
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Hélas! maman , il eft bien vieux. — 
JVfais, ma Ëtle, {bngez donc qu'il eft 
très-riche, & que vous ferez heureufe 
comme une reine avec lui. — Mais, 
ma mete , il eft horrible , je vous 
aCure qu'il me fait déjà mourir de 
peur i je fens que je ne pourrai jamais 
aimer cet homme •là.— Xaifez-vous 
petit* fille , c'eft bien i tous , en vé- 
litéi k raifonner fur le mari qu'on 
Vous a choili. Florine fe tût r Coâ^ 
|iiia , hdiBk les yeux , & n'ofa les levet 
àe Coûts la ibirée for fon. grave pi:é&. 

Le lendemain on la cooduilit k 
fta^ i elle ploiurott am&ement Tu 
]i'«B qu'une -etUànt » Iiti difbit. & 
Wff^i^Pe'^tnd^t (^esf . Çlfori^ , qju* 
U. libfcté d'ïuffi ÇiUe ne vatjt gçere U 
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Heine qu'on la regrette j vas , crois- 
moi , /^afTure la tienne en te donnant' 
tin maître. 

Floïine écoutoit fa mère fans l'en- 
tendre î mais vive & folâtre comme 
U dieu dont elle étoit l'image, elle 
oublia bientôt fa douleur dans la diC- 
ilpacion du grand monde. Mariée i 
Quatorze ans , elle prit à quinze un 
amant pat curioiïté, à dix-huit par 
fentiment * à vingt - cinq par habitu- 
de , & à trente par ennui ou par occa<' 
£on. On la déchira * elle en rit , & 
Ibrfqu'eUe eut pafle l'âge d'être fem- 
me , elle Te fit homme , & devint «C* 
prie fort , il n'y a rien > comme oa 
&i£ ) d'auffi facile. 

Voilà donc Floritte à lat^ff d'uit' 
bureau d'efprit, & djlkibuant à fetr 
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plus cfaers profelites des brevet! de 
phtlofophic. Oa me mena chez elle, 
j'écoutai loagtems toot ce qu'oa y 
difoit fans y rien pomprendce j cai 
je ne fuis qu'un homme Cmple ; je 
n'ai jamais lu que Loke & Montagne, 
& je n'ai jamais fu trouver que dans 
leurs éctits les conlèils dont mcm 
coeur ou ma raifon peuvent avoic be- 
£bin. Ma implicite plut à Florine. 
Vous avez des préjugés dont il faut 
vous défaire, me dit- elle un jour, 
tençncez i vos illulions , & furtoat 
à cette dévotion de vertu qui devient 
un ridicule à trente ans. — Mais » 
Mailame , fî mes Ululions font mon 
bonheur, aurois-je fi grand tort de 
les garder?' Ccoyez - moi , la plus man- 
ywSi place du fpeâacle eft, fans coiw 
tredit > 
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ttedit , derrière la couHfle. — Oui ^ 
fi pour un fpeâateur philofophe , Ir 
jeu des machines t\e valoit pas niîeun 
que tout le preftige de la fcene. 

La phiLofophie rationnelle ell: - elle- 
autre chofe qu'une anatomié exaâs 
de notre ame & de fes facultés ; une 
jufte appercevance des caufes dans la 
contemplation des effets ? — C'efi à- 
dire que vous faites de la philofopfaie 
une fcience auffî conjeâurale que la, 
tnédecine. Saves - vous ■ Madame » 
que l'on meurt de Tune aul& bien 
que de Tautre. — Dites plutôt qu'oq 
vit de rttifon , Se que Ton ne vit poin( 
de fentiment. — A merveille , mai« 
fi vous ne vivez abfotument que de 
raifon , vous devez aimer bien peu la 
vie. Une demi - philofophîe nous Ëûl; 

Partie IV, D 
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^nfîdéier rimpoffîbilicé comme Is 
vraie fsgefl*e i tel efl Pavare qui meurt 
ie ratfere auprès de fen tréfor. Une 
philofophie phis élevée nous démon- 
tre que la raifon n'eft autre chofe 
^o'uae joinflànce modérée de foi-mê- 
me, qu'une fage économie de notre 
arae & de fes facultés. — Voiià qui 
cft , en vérité , très-fentimental j mais , 
4ites-moi , mon cher philofophe , vous 
droyez donc à la vertu^ proprement 
jite, au fenttment, à l'hérmCcoe? ^ 
Mais vous» Madame la préQdente, 
'4ft.ce que vous ne croiriez point auK 
Vertus que je vous vois pratiquer & 
admirer tous les jours?— Oui , fy 
«Jrei» comme on doit y croire , je les 
xtebmmande à mes cnfansi j'en parte 
^éccmmeàt -devant mes valets i mais 
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je les regarde prefque toujours Cotn- 
me les filles de notre intérêt & de n»- 
tre induftrie. La pratique de la vertu , 
croyez- mot, vient prefque toujours 
de rimpoŒbilité d^obétr aux confcils 
du vice} -de même que le lîtence de 
l'inertie a fouvent ufurpé aux yeux 
d'un fot vulgaire, tous tes honneurs 
d'une réllgiiacion géttéreufe. L'orgueil, 
}a honte, ou la difpoGtion momenta- 
née de nos humeurs & de nos fibres 
produifettt les adions d'éclat. Ce qui 
détermine la fièvre , «fl: aulS ta fource 
de Bos vertus & de .nos vices. Arrê- 
tez , lui dis-je , elt- ce ainfi Florins , 
^que doit pari» une femme feniible? 
itfon matériaKrme vous eiïraie, pour- 
Tuivit-«ile, eh bien, raflurcz - vous. 
' II eK Tans doute des caufes moralei 
D z 
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qui déterminent néceflairement touces 
nos aâtons. L*ennui , la cuciolîté , le 
befbin d'être émus ; voilà à peu de 
choIè près , la noble origine de ce 
qu'on eft convenu d'appeller vulgai- 
tement le bien ou te mal. — Je ne 
TOUS obferverai point. Madame, que 
TOUS érigez en principe général une 
Cmple maxime particulière i mais 
d'après votre fyttème , comment pour- 
rez -tous expliquer les caufes de la - 
bienfaifance, de la générofîté, de la 
bonté , en un mot de toutes les ver- 
tus expanfives? — Volontiers, mais 
ne vous fcandalifez point» fâchez que 
.la généroGté n'efl; pour l'ordinaire 
.qu'une ambition déguiiee, une habi- 
leté raSnée de l'intérêt , ou la vanité 
de donner & de iè priver que nout 
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préférons à ce que nous donnons. 
Quant à la bonté & à la bienfaifancc , 
ma foi, depuis que j'exifte dans la 
fociécé, je n'ai guère vu qu'elles fuf^ 
fent autre chofe qu*un certain vide 
de cœur , & une certaine agitation 
d'efprit , qui fait chercher dans le 
malheur d'autrui des occafîons d'ecre 
intércflës & d'être émusî— mais l'a- 
mitié , l'amitié , elle ed comme la 
louange , un prêt à ufure. Florine fe 
tut, & je m'apperqus qu'elle rougidbit. 

Ah ! Wilfon , "Wilfon , lorfque tu 
fauvas mes jours, lorfque j'expofai 
ma vie pour toi, nos cœurs avoient- 
ils calculé ? Je foupirai ; mon ame 
s'élanga vers leféjour qu'habite mon 
ami , & fange qui prélîde aux aSèc-, 
tions vectueufes i porta nia penleo 
D 3 
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Ters les plaines du Yorkshite. FIo- 
rine, lui dis- je, votre trifte & froide 
métaphyfîque n'eft que le roman de» 
caufes & non pas leur hilloire. Je 
vous expliquerai un jour mes princi- 
pes de morale; mais, croyez.- moi», 
lien de plus faux , ni de plus -deftruc- 
teur que cette demt-philo&phie qui 
analyfe touc. J'oferois prerqu'afllirer 
que l'etprit dilTcrtateur, introduit de- 
puis quelques années > plus encore 
dans les fociécés que dans les livres ,. 
eft la cauCè principale de régoïfme & 
de la détérioration du génie. 

Ces efprits médiocres qui ont fan» 
ceflè le nticrorcope à la main , & aux. 
^uels on eft convenu de donner le 
titre itBpofarit d'obfèrvateurs ■ trou. 
.vent partout des nuances & des di. 
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TcrCtés. " L'homme fuperUur » l'holà- 
- „ rae de génie dédaigne & repoufe 
^ les détails i il s'éladce & parcourt 
„ d'un coupd'œil inttantané tous les 
» anneaux de la chaîne : l'habitant de 
„ llsle de Fer & le citoyen de Paris, 
„ le roi & Vefclave , ne font pour liii 
„ que des machines femblables , coi»- 
io vertes de vètemciis différens. Pout 
„ lui , rien ne reffemWe plus au faur- 
„ yage dé la Caroline , que le coartifan 
„ de Vecfailles » rien ne relftmbtè tant 
^ aux hommes qfte les feiiimes',-il'nfc 
•„ ÊifîtqueleisréfulfetVilhrûïiiMio'u- 
^ Jours Vkomme ifeits lés hommes \ 
Je griots avec feu i Flokinè était 
Imufl , ■ & Tfïciflleiice de- fou «ëi» 
Iwrqoife i tiSHiè-lH erreurs iS^m 

D4 
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Quelque tems après un revers iniv 
■piné lui enleva toute fa fortune. Bien- 
tôt la foule qui Tenvironnoit , fe dif- 
fipa , & le fûuvenir de Florîne maU 
heureufe s'éteignit comme une étin. 
celle légère. J'étots abfent, tk mon 
Retour je vole chez elle, j'apprends 
fon dcfaftre , on ignoroit jufqu'au 
iieu de fa retraite , mon zèle s'accroît 
.avec les di/ficultés , je ta découvre. 
, Florine abattue par la douleur levé 
îm. moi un œil furprîs. Qiioi * lui 
,4is^je » U»U , fans ^ours , fans appui ! 
— Hélas! 1^8 perfii}ps, ils m'ont tous 
àbandomiée i je le croîs bioi , lui 
dis "je» eq ferrant fortement une de 
^ maiqs, &.jfi^.m'appsr<;us ^que I| 
fBObujftv^tnt dç lat^wqç^ rçtentifibic 
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continuai -)e, un mot, un feul mot* 
Je ne veux point aigrit votre douleur j 
niais , dites-moi, Florine, vos principes 
.vous ont-iis au moins donné du cou- 
.rage? Hélas! mon ami) me répondîu 
jelle , ils m'ont appris à ne m'étonner 
de rien, mais ils ont laifle dans mon 
foeuE un vide aiïceux qui me tue. 
;7*« famé fbilofophy hii a. goda borfa 
in the fiahU , but an errant jade in a 
journy. Tkf good natur dman , a Co- 
ptedy , Scène 1ère. La philofophie eft 
un bon cheval à l'écurie, mais n'eft 
£tus qu^'une roflè en voyage. 

Confolez-vous, lui dis- je, on n'eft 
jamais entièrement malheureux, tant 
Çiu'on pofiède encore un ami Gncerei 
jaon crédit & ma fortune font i tous) 
diy^toièz également de l^ue & de Taut 
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tre } en efièt j'obtins pat l'entremifî' 
^e mes amis la révilîoti du procès qui 
avoit ruiné Florine , elle le gagna , & 
feu» la doHce Ëtisfàâion de la rame- 
ner triomphante» dans un monde péri- 
Ters qui avoir ofô rire âe &s mal- 
heurs. 

' Depuis ce tems-là je vois Flerine 
plus aâîduement' que ^mats i Vous 
Ibuvenez-vous , tne dit-elle un jour» 
fte la promeâe que toqs me fites , il 
y a quelques années ? oui , lui dis- je '^ 
fe me rappelle fort bien que Vous m'a& 
âigeâtes -TenUblemént alors ■ en difl& 
quant fans pitié toutes nos vertus mo- 
rales) mais franchement avois-jefî 
grand tort? Flôrîne» lui dis-je. pre^ 
nez cette pèche , admirez Ta forme £ 
£i couleur , réQtîrez lé-parâim qu'elle 
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tzhale : eh bien * ce font tes fucs nour- 
riciers d'un vil fumier ,■ qui iecondanc 
avec lenteur un noyau denfe & angu- 
leux» ont produit cette belle pèche, 
dont votre œil & votre odorat font 
égalemeut charmés. Ce chêne fu- 
perbe * qui cache fa tête dans les 
cieux > & dont l'épais feuillage ar- 
rête le& rayons du foieil , eft produit 
par un gland r dites -moi, Florine , 
cil- ce de l'admiration ou du tsépris 
que vous inrpirent ces étonnantes mer- 
veilles de la nature 2 J'entends ^ aa 
ék - elle , mais tous m'avez promis 
Vos principes de morale : — trè». 
volontiers , Madame > il n'y a zisa aa 
inonde d'auŒ limple. 

Quoique ys priCe peu les hommes» 
j« les aiuM , parce qu'ils ne fopt que 
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foibles & point médians, La mifan- 
tropie eO: à mon fens la plus abfurde 
ie toutes les folies. Souvent )'ai delîré 
que Tunivers n'exiHât point î maia 
enfin , puir<)u'il y a des hommes , ne 
vaut, il pas mieux les plaindre & lei 
aimer, que les lepoufler & les haïr? 
X.'égoîrme me paroit auffî le plus faux 
de tous les calculs. La vie , cherc 
Florine, n'eft qu'un commerce per- 
pétuel d'échange ; rapporter tout k 
foi, c*eft enfouir fon oti c'eft par 
Dne trifte prévoyance renoncer à Tet 
poir de centupler Tes fonds » plutôt 
que d'en rifquer momentanément un9 
partie. Obfervons feulement , de n*env 
pruntei que tes fommcs néceiTaires 
k notre commerce j ne négligeons 
rien pour afiurer notre mife , ^ 
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Ibyont ezaâs à tx)us les payement. 
Je fais que rien ne fe reâemble aii« 
tant que Thomme perfonnel & Thom* 
me fetiGble. D'une manière ou d'une 
autre, c'eft toujours revenir i foi, 
L'égoïfte préfère feulement la voie la 
plus courte , & l'homme fenfîble choiilt 
la plus longue} mais en vérité , il eft 
bien doux de pouvoir quelquefoil 
s^égarer fur la route : tout fe réduit 
donc à ces deux principes , Économic 
& Jouissance} quant au bonheur, 
Platon l'a dé&nt avec beaucoup de 
jufteâe t " un être qui s'engendre 
„ toujours & qui n'exille jamais " i 
auflî le plus n^t eit de ne pas y croire ■ 
ou du moinï de l'attendre fans le cher^ 
cher. Gardons-nous feulement de con* 
£dérer comme une dette & les bien* 
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faits de la nature & ceux de la for. 
tune; regardons au contraire, coni. 
me une feveur de la de^née, tout 
les périls auxquels nous pouvons 
échapper! mais c'efl:-aâ*ez vous dé- 
tailler mes principes. Voici en deux 
mots ma profeâîon de foi « elle «ft 
renfermée dans -cette maxime du poète 
Sady: 

Jouit , voilà Ufagejft , fait jouir ^ vtilâ t» 
ttirtu. 

FEorine fatfît avec tranfport cette 
dernière idée. Eh bieni mon cher 
comte, s'écria-t-ellei uniâbns-nouc 
pour faire le bonhein: de tout ce qui 
nous environne , afin d'être «icore 
meilleurs & plus heureux. On ft dit 
ia l'-amitié qu'elle étojt Je pis<aller de 
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famour j mais je croirois plutôt qu'elle 
en oft le rëved & la convalefcence; 
& à ce titre n'ell-elle pas le premier 
de tous les biens ? J'acceptai avec joie 
ia propolition de Florîne , nous paf- 
fons une grande partie de l'année à la 
campagne ; nos vaCaux nous béoiflents 
parce qu^ils ne vojrent en nous que 
des amis & non des maîtres : le curé 
du village , qui n'ed; pas à la vérité un 
théologien fort fubtil, mais qui fait 
ce que devtoient favoir tous les curéi « 
fin peu de médecine & de jurifpru- 
dehce , nous dirige dans nos diftri. 
liutions» ce qui vaut encore mieux 
que de citer Saint Paul & Origene 
à des villageois. Nous fommes heu- 
reux , Florine & moi. Convenez, 
lui difois - je encore hier > que fî 
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Ton ne vit que de raifun , l'on né 
vit guère coi^mment qu'avec la 
bonté. 
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